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PRÉFACE. 

eci n^est pas seulement an li- 
vre amusant : c*est encore un 
Ides livres les plus précieux 
pour rhistoire des mœurs, des 
opinions et des préjugés. 
Vers le temps à peu près où de brillants 
seigneurs et de belles dames , groupés au* 
tour d'un jeune prince qui fut plus tard le 
roi Louis Al, inventoient, ajustoient et ra- 
contoient ces belles histoires devenues cé- 
lèbres sous le titre des Cent Nouvelles nou' 
i^elles , de "Veilles femmes se réunissoient , 
non loin du manoir princier, pour passer la 
veillée, filer leur quenouille et conter aussi 
des histoires. 

Ce besoin de se réunir, de conter, de ja- 
ser et de rire, a produit la moitié de notre 
littérature, et la bonne moitié. Se réunir et 
faire des contes, c'étoit tout un, si bien que 
tous les conteurs ont encadré leurs récits 
dans llûstoire d'une société conteuse. Boc- 
cace^ cet enfant de Paris — qui mit en italien 
des histoires françoises , et qui n'a rien fait 
de bon que cela, — les collecteurs des Cent 
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Nouçeîles noui^elles , la reine de Navarre 
et quelques autres , nous, ont donné les 
contes qui se faisoient dans les cercles les 

Elus fleuris , entre grands seigneurs et no- 
ies dames ; Guillaume Bouchet a re- 
cueilli les conversations des bons bour- 
geois du seizième siècle; Noël du Fail 
s'est fait le secrétaire des paysans ; le sei- 
gneurdes Accords, Etienne Tabourot, a bra- 
vement franchi le seuil des Ecreignes dijon- 
noises^ et nous en a fait connoître les contes, 
les bons mots, les plaisanteries et les jeux. 
Les Ecreignes^ chacun sait ce que c*est, 
même ceux à qui ce mot seroit inconnu. 'Les 
femmes du peuple, qui ne le cédèrent jamais 
aux grandes dames pour la facilité de Télo- 
cution, prirent de bonne heure l'habitude de 
se réunir le soir pour causer et rire en ûlant 
leur quenouille. C'est à ces réunions qu'on 
a donné, suivant les provinces, les noms 
d'écreigne, de série , de siète , etc. La chose 
existe partout. Nous nous dis{Jènserons de 
reproduire ici les renseignements qu'on 
trouve sur cette matière dans une foule 
d'auteurs : Tabourot , Furetière, Ménage , 
La Monnoye, etc., et surtout dans les Mé- 
moires de l'Académie de Troyes, 

Les Ei^angiles des Quenouilles sont , s'il 
faut eii croire l'auteur , les mémoires d'une 
académie de vieilles femmes qui se réunissoit 
dans une écreigne du quinzième siècle. Un 
beau jour il prit envie a ces honorables ma- 
trones de mettre par écrit leurs savantes ob- 
servations : elles déléguèrent six d'entre elles 
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pour lire ce qu'elles intitolent leurs Evan," 
giles. — Pourquoi ce titre et pourquoi ce 
nombre de six , c'est ce qu'on peut vou* dans 
le livre. — L'auteur fut choisi pour leur se- 
crétaire, et chargé de recueillir les chapitres 
des Evar^iles et les Gloses qu'on pourroit 
faire sur chacun d'eux. 

Assurément, il j a là une mise en scène 
due à l'imagination de l'auteur ; le livre n'a 
pas été fait de cette manière , ce que nous 
avons à dire des manuscrits le démontreroit 
au besoin. Mais , si la forme appartient à 
l'auteur, le fond est bien digne de celles à 
qui on l'attribue; ce sont bien là des propos 
de vieilles femmes, pai'lant de tout et d'au- 
tre chose encore , de Dieu et du diable, de 
la pluie et du beau temps, de sorcières et de 
lutins, de remèdes, de philtres, de charmes, 
de secrets, de tout ce qui peut tomber dans 
la conversation d'une assemblée de vieilles 
femmes. Ce que des siècles d'observations 
ont consacré se mêle aux préjugés les plus 
étranges et les plus inadmissibles , et de ce 
mélange résulte le répertoii^e le plus curieux 
des croyances , des errieurs et des préjugés 
répandus à cette époque parmi le peuple. 

Rien n'e&t vivace comme un préjugé. 
Des recherches entreprises autrefois pour 
un travail sur les livres populaires resté 
inachevé nous ont mis à même de recon- 
noître que presque toutes les erreurs enre- 
gistrées dans les Evangiles des Quenouilles 
subsistent encore dans nos provinces. Gom< 
ment de telles errcui*s ont pu se perpétuer. 
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ce qu^il faudroit faire pour les détniire^ 
Toila, ce nous semble, des questions dignes 
dlntérét, et que la réimpression des Eçangi" 
les des Quenouilles aura signalées à Tatten- 
tion des esprits sérieux. 

Tout naturellement, les bonnes vieilles 
qui dictent leurs évangiles n^oublient pas le 
mot pour rire , elles ne reculent pas devant 
les questions délicates ; puis le chapitre 
amène la glose : ces gloses sont pleines de 
malice et de sel, et donnent souvent une 
tournure bouffonne aux idées les moins sus- 
ceptibles de provoquer l'hilarité. Hâtons- 
nous d'ajouter que la plaisanterie ne va ja- 
mais jusqu'à la licence, chose bien digne 
de remarque dans un livre de cette époque i 

A qui devons-nous ce livre curieux ? 

On trouve dans le Catalogue Brochard 
(Musaum aelectum, ii<* 1 872* }, l'indication 
d'un manuscrit des Eçangilea des Que- 
nouilles portant le nom des auteurs, mais- 
tre Fouquart de Gambray, maistre Ânthoi- 
ne du Val, et Jean d'Ârras, dit Garon. G'est 
uniquement sur cette indication que repose 
tout ce qu'ont dit les bibliographes sur ce 
sujet. Ge manuscrit , ou un autre qui con- 
tient le même texte et les mêmes indica- 
tions , fait actuellement partie de la riche 
bibliothèque de M. Armand Gigongne. G'est 
un volume in-folio, sur vélin, du XV® siècle, 
parfaitement exécuté, enrichi de miniatures 
et de lettres ornées. Il contient en outre les 
Aduineaux amoureux et les Ventes d'à" 
mours. De l'examen attentif de ce manu- 



■ *^ 



■? 



PiléFACE. U 

SGiit il résulte pour nous la couyiction que 
c'est la rédaction orisinale , le premier jet 
des Evangiles des Quenouilles, Cet ou- 
vrage 8*y trouve divisé en trois séries « 
écrites de la même main et d'une manière 
uniforme. Après la conclusioli de la troi- 
sième série, conclusion dans laquelle se 
trouve le nom des auteurs, viennent de 
nouvelles Evangiles^ écrites avec moins de 
soin et plus tard que ce qui précède. Jus- 
qu'à la fin de la troisième série, l'ouvrage 
est probablement le résultat du travail col-* 
lectif des trois auteurs ; ce qui suit a dû être 
ajouté par ordre de l'un d'eux , possesseur 
de la copie qui s'est conservée jusqu'à 
nous. 

C'est donc réellement à Fouquart de 
Cambray , Anthoine du Yal et Jean d'Ar- 
ras qu'il faudroit faire honneur de la com- 
position des Evangiles des Quenouilles; 
mais, hâtons-nous de le dire, il y a loin de 
leur ébauche à la version qui nous a été 
transmise par l'impression. Avant d'être 
mis sous la presse, le travail des trois au- 
teurs a reçu des modifications importantes ; 
il a acquis de la clarté, de l'ordre, une for- 
me littéraire ; les gloses se sont mises à leur 
S lace. Nous avions eu d'abord la pensée 
'attribuer ce travail au premier éditeur de 
Vouvrage, Golard Mansion ; mais nous avons 
acquis la certitude qu'il y étoit étranger. En 
effet, nous avons découvert à la Bibliothè- 
que impériale , fonds Colbert , n*> 7979 ', 
un autre manuscrit des Evangiles des 
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Quenouities. C'est un volume in-4^, écrit 
sur yélin, orné d'une miniature et d'initia- 
les peintes , avec titres en rouge, d'une belle 
écriture du quinzième siècle, relié en maro- 
ouin rouge , aux armes de Golbert. Avant 
d'entrer dans le cabinet de cet amateur, il 
avoit appartenu à Marie de Luxembourg, 
dont il porte la signature sur la dernière 
page. Ce manuscrit concorde si bien de tous 
points avec l'édition de Golard Mansion, 
qu'évidemment il a servi pour préparer 
cette édition. Peut-être est-ce à l'un des 
auteurs nommés qu'il faut faire honneur de 
Taché vement de l'ouvrage. Nous n'essaie- 
rons pas de décider en faveur de l'un des 
trois ; nous renoncerons même à donner au- 
cun renseignement sur leur compte, car 
nous ne connoissons d'eux que ce seul ou- 
vrage, et nous n'avons rien trouvé de sa- 
tisfaisant dans les biographies générales ou 
particulières*. 

Nous avons dit que les Evangiles des 
Quenouilles avoient été composées vers la 
même époque et à peu près dans les mêmes 
lieux que les Cent Notu^elles noui^elles, 
c'est-à^ire vers le milieu du XV* siècle «t 
en Belgique. Cette conviction résulte pour 
nous de l'étude du dialecte , des circonstan- 
ces mentionnées dans l'ouvrage, de l'état 

1. H. Arthur Dinaox ( Trouvères , jongleurs et me- 
nestrels du nord de la France et du midi de la Belgi^ 
que, 3 vol. in-S^) s^est occupé des Evangiles des 
Quenouilles, mais son travail se ressent un peu trop 
du manque absolu de documents. 



=35 



Préface. xj 

des manuscrits et des éditions. Rien d^ail* 
leurs ne nous a fourni d'indications préci- 
ses, et nous ne parlons que par conjecture. 
M. Brunet a donné , dans le Manuel du 
Libraire , la liste des éditions des Et^angi-^ 
les des Quenouilles, Nous allons repro- 
duire cette liste à peu près littéralement. 
Nous n'avons trouve qu'une édition qui n'y 
fut pas mentionnée. Outre cette édition in- 
connue, nous avons vu la plupart de celles 
que M . Brunet a décrites. Comme cela arrive 
assez souvent pour les ouvrages qui ont 
d'abord circulé manuscrits, les éditions des 
Ei^angiles des Quenouilles , publiées sur 
des manuscrits différents , à des époques et 
dans des lieux éloignés , présentent des va- 
riantes assez nombreuses; nous ne nous 
sommes pas attaché à les signaler. La meil- 
leure édition , c'est la première , donnée à 
Bruges par Golard Mansion, vers i47^) 
in-fol. C'est celle que nous avons suivie, 
en nous aidant du manuscrit de la Biblio- 
thèque impériale. Nous avons fait quelques 
additions, que nous allons indiquer dans un 
tableau des Variantes et corrections. Dans 
un appendice, nous donnons trois chapitres 
du manuscrit de la Bibliothèque impériale 
qui ne se trouvent dans aucun imprimé , 
et le texte complet du manuscrit de M. Ci- 
gon^ne, qui nous a paru présenter assez de 
différences pour mériter d'être reproduit en 
entier. Ennn, dans un Glossaire-index^ 
nous donnons l'explication des mots diffi- 
ciles et la liste des choses mentionnées 
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dans les divers chapitres de Touvrage. Gè 
travail nous a paru susceptible d^utilité, 
dans un livre non moins intéressant pour 
les amateurs de notre ancienne littérature 
que pour le philosophe et le savant. 

P. J. 



Liste des éditions des Evangiles 
des Quenouilles^. 

* 1. [Evangiles des Quenoilles]. Petit in - 
fol. goth. 

Edition extrêmement rare, sortie des presses 
de Golard Mansion , imprimeur à Bruges , vers 
1475. Elle n'a ni chiffres, ni réclames, ni si- 
gnatures, et Ton n'y compte que ai fT. en tout, 
dont les quatre premiers sont imprimés k lon- 
gues lignes , et commencent par les deux sui- 
vantes : 

Cy commence le traittié intitulé les Euuangiles 
dee Quenoilles faites en lonneur et exaucement des 
dames. 

Cette partie a 3a lignes par page entière ; la 
seconde, de 17 ff., est à a col., dont celles qui 
sont entières portent 34 lig. L'ouvrage se ter- 
mine sur le verso du dernier f. par la conclusion 
de lacteur,.,. 

2. Le Livre des Connoilles. Pet. in-4. de 27 
ff., y compris le titre , 3i lig. par page. 

Edition sans chiffres ni réclames, sans lieu 
ni date , imp. en car. goth. dans le genre de 
ceux de Math. Husz, de Lyon, avec des fig. en 
bois. On lit au recto du dernier f. ( et en deux 

1. L'astérisque placé devant le numéro désigne 
les éditions que j'ai vues. P. J. 
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lignes) : Cy finitteut leê EtumfUlfê 4ei Cd- 
noilUs^ lesquelles traietent de plusieurs choses 
Joyeuses. Le texte commence par ces mots : 
Maintes gens sont aujeur d'hui qui allèguent et 
autorisent leurs parolles, 

3. Les Euangiles des Connoilles faites a 
Ihonneur et exaulcement des dames , lesquelles 
traitent de plusieurs choses joyeuses , racon- 
tées par plusieurs dames assemblées pour filer 
durant six journées. Lyon , Jean Mareschal ^ 
1493, in-4. goth. 

Edition très rare, citée parDuyerdier. 

* 4* ^ Livre des Connoilles. Sans lieu ht 
date, in-4* goth. de 82 IF., signât. A.-D. flg. 
en bois. 

Cette édition est annoncée dans le catalogue 
du Roi comme de Lyouy 1493. 

* 5. LeLiure desQuenoilles. Cy fine le liure 
des Quenoillesy lequel traicte de plusieurs choses 
joyeuses. Imprime a Rouen pourRaulin Gaul- 
tier , libraire demourant audit Heu en la grant 
rue de Sainet Martin du Pont , jouxte lensei- 
gne du Fardel, Pet. in-4* de ai ff. à 36 lig. 
par page, car. goth. 

Autre édition rare. 

6. Le Liure des Quenouilles, ou les Euan- 
giles des femmes. {Sans lieu ni date,) pet. 
in-8. goth. de 3a ff. 

* 7. Le Livre des Connoilles. — Cy finist 
le livre des Connoilles , lequel traicte de plu- 
sieurs choses ioyeuses. Pet. in-8. goth. de 3a 
ff. à a7 lig. par page , avec une vignette au 
frontispice. 

Cette édition n^est pas la même que la précé- 
dente; elle parott être d^Alain Lotrian, de i53o 
b i536. Le verso du dernier f. n'a que ao lig. 
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* 8. Le Hure des Quenoilles, ^ Cy finist le 
livre des Quenoilles, lequel traicte de plusieurs 
choses joieuses. Pet. in-8. goth. , signatures 
a — fiiij , sans lieu ni date, avec une vignette 
au frontispice. 

Edition duXYI^ siècle , qui a échappé aux re- 
cherches de M. Brunet. 

* 9. Les EuangilesdesGonnoilles , faictesen 
lonneur et exaulcement des Dames. Lyon , Je- 
han Mareschal, Hccccxciii (Parts, Techener, 
sans daté), in-16 goth. fig. sur bois. 

Réimpression qui foit partie de la collection 
de Joyeusetés publiée par M. Techener. 

M. Brunet cite aussi une traduction anglaise, im- 
primée par Wynkyn de Worde, et décrite dans les 
Typographkaî Antiquities^ édition de Dibdin, II, 
page 33a. 
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Variantes et Corrections. 

Notre édition reproduit littéralemetit 
rédition originale, imprimée à Bruges par 
Golard Mansion , sauf les corrections faites 
diaprés le manuscrit de la Bibliothèque im- 
pénale. 

Elle contient de plus : 

1® Le chapitre XX de la V* Journée , et 
les chapitres XVI et XVII de la VI* Jour- 
née , qui manquent dans Tédition origina- 
le et dans le i^anuscrit de la Bibliothèque 
impériale, et que nous ayons intercalés 
d'après Tédition de Rouen, Raulin Gaultier, 
in-4. Nous devons faire remarquer que ces 
trois chapitres se trouvent dans les autres 
éditions dès le XV® siècle. 

a® Trois chapitres qui, dans le manuscrit 
de la Bibliothèque impériale, portent les 
n«» XVI , XVII et XVIIÏ. Ces trois chapi- 
tres ne se trouvent dans aucune édition. 

3® Le texte du manuscrit de M. Cigon- 
gne. Nous avoifs renvoyé, par des chiffres 
placés k la suite de chaque Evangile, au 
chapitre de notre édition correspondant * ; 

1 Le chiffre romain indique la journée) et le chif- 
fre arabe le chapitre. 
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mais ce manuscrit contient plusieurs chani- 
très qui ne figurent pas dans les imprimes. 
En voici Tindication : 

i'« Série, chapitres 5, a5. 

2« Série, chapitres 5, i4^ 20 (la fin), 
21, 24, 25(lafin),35, 38,40,48, 5i, 
53(lafin),55,6i,65,66,82. 

3* Série, chapitres 1, 2, 5, 8, 9, 17*, 
19, ai, !»5, 28, 29, 3o, 3i, 32, 33, 
35, 37. 

4* Série , en entier. 

Voici quelques observations particu- 
lières : 

!'• Journée, chap. xx. Glose, au lieu de 
Eulottote , lisez Hulotte, 

3« Journée, chap. xni, Glose, Berte le 
Lourde, le manuscrit Colbert porte : Berte 
le Sourde, 

4® Journée , chap. iv, violée , lisez voi^ 
lée. Du reste , ce chapitre n'a de sens que 
dans le manuscrit de M. Cigongpe (Ap- 
pendice B , 2« série , LXXii» évangile; , et 
c^est là qu^il faut le lire 

4* Journée , chap. Xl , entendre , lisez 
a çngendré, 

— chap. XVI , Glose, mirouers à Bru- 
ge^ à glace ^ lisez, comme au manuscrit 
Colbert , à brune glace. 

Appendice^ 3« série, 17® évangile, miw- 
clé, hsez masclé. 

1. C'est le i7« chap. de la yi« journée, qui n'est 
ni dans le mss. Colbert, ni dans Pédition originale* 





Cjr commence le traùtié iatitulé les 

Eui^angilea des QuenoiUes, fautes 

à Vanneur et exaucement 

des dames, 

AiNTES gens sont au jour 
dliuy qui allèguent et aucto- 
risent leurs parolles et raisons 
par les Euyangilles des Que* 
nouilles, qui gaires ne sceyent de quele 
importance et auctorité elles sont, ne qui 
en furent les sages doctoresses et premières 
inventerresses. £t aincoires, qui pis est, les 
allèguent plus par derrision et en mocque*- 
rie qu^ilz ne font par affection qu^ilzayentà 
la grande substance qu^elles contiennent. Et 
ce font-ilz tousjours en Famoindrissement 
et reboutement des dames, dont e^est pechié 
et grant honte pour ceulx qui ainsy le font. 
Car ilz jgnorent la grande noblesse des 
dames, et les grans biens qui déciles procè- 
dent. Car pour ce que la première femme 
fut faitte et créé en lieu bault et noble. 
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plain de net et pur air, pour ce sont toutes 
femmes naturelement nobles, nettes, dou- 
cez, coui^toises et plaines d'esperit legier et 
inventif, et si tressoubtil que k bien pou 
d^ajde elles scerent pluiseurs choses àyenir, 
car les passéez et présentes sçavent de leur 
propre nature, selon les conjectures et dis- 
positions des temps, des personnes, des 
auguremens des o jseaux et des bestes , et, 
brief, de toutes autres créatures, comme il 
apperra ou procès de ce livre. Or est ainsi 
doncques que pour obvier à teles injures, 
et teles mocqueries mettre à néant, et par 
contraire exaudbier les dames et leurs Eu- 
Tangiles vérifier, je, qui de pieç^ et mes* 
mes dès mon enfance ay esté leur humble 
clerc et serviteur, et dont des biens que 
dalles aj receus assez ne me sauroi loer^ 
je, à Ja requeste d^aucunes mes tréschiè-^ 
res, ay, comme cy après porréz veoir» 
mis par eseript et en ordre ce petit traittié, 
qui contient en soy le texte des Euvangi- 
les des Quenouilles, ensemble pluiseurs 
gloses et postilles y adjousteez et esdarciez 
par aucunes sages dames , desqueles les 
noms seront cy ensuivant mis et escrips. 
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Les noms des dames qui firent le texte 
des EuvangUes des Quenoilles. 

puRentammer doncques ce^te eu- 
yre,il est tout notoire à tous bons 
et Trais catholiques que pour met^ 
tre et rédiger pai' escript, à la mémoire 
perpétuelle des crestiens ^ les saintes et 
yrajes paroUes, ensambles les vertueuse^ 
euvres et fûz de nostre benoît sauveur et 
rédempteur IbesusCrist et de ses sains apos^ 
très, furent esieus quatre preudkommes 
d'entr'eulx, plains de vérité et vertus^ pour 
faire cestui sainct mist&re qui se nom- 
ment Euvangiles, parlesescriptures Icsque- 
les la vraye et sainte foy catholique est te- 
nue, enluminée et corroborée , e| sera jus- 
ques en la fin des siècles. À samblable donc- 
ques, pour vérifier et mettre en avant les 
paroUes et auctoiitez des femmes de jadis, 
affin aussi . de les non perdre ne telement 
evanouyr que la mémoire ne puisse estre 
fi^esche et récente entre celles du temps pre- 
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sent et de cellai à avenir, ont esté trouyéez six 
i^atrones sages et prudentes pour reciter et 
lire lesdiltes Ëuyangillesdes Quenouilles en 
la manière que cy après sera declairée« Et 
pour ce que en tout tesmoingnage de yerité 
il conyient trois femmes pour deux hom- 
mes, pour faire et accomplir doncques le 
nombre desdiz quatre euyangelistes , il a 
convenu que six femmes aient esté empes- 
chiez Je faire cestui euyre, pour plusgran- 
de approbacion de yerité, desqueles les 
noms s^ensuiyent : La première fut nommée 
dame Ysengrine du Glay ; la seconde estoit 
appellée dame Transeline duGroq ; la tierce 
eut nom dame Abonde du Four ; la quarte 
fut appellée dame Sébile des Marez ; la quin- 
te eut nom dame Gomberde la Faée ; et la âî- 
xiesme eut nom dame Berthe de Gome. Ges 
six dames furent si tressaiges en leur temps, 
que, se ce eust esté pour conjurer un bleu dya- 
ble ou pour le loyer dessus un coussin, si 
estoient^^Ues assez expertes et habilles. 
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Cui /ùr /a première femme qui mist avant 

ces Euvangiîes, et comment le comp<h 

seur de ce livre fut constraint de 

faire cest euvre. 

ELON ce que je treuye es anciens 
registres, ces Euyangiles furent 
commencéez dès les premier et 
second eages du monde, ou temps que re* 
gnoit le fort et puissant ro}r Zoroastes, qui 
fot le premier qui trouva Tart de nygro- 
mancie, de laquele art il monsfra et enseigna 
partie k la royne sa femme, nommée Her* 
mofrodita, et laquelle depuis fist de beaux 
principes pour le commencement de ces 
Euyangiles ; mais elles ne furent de son 
temps acheyeez, ains d^eage en eage et de 
siècle en siècle elles ont esté multipliéez et 
par legiers espris infusez es corages des 
prudentes femmes, chascunes en son temps, 
selon les auguremens et signes qu^elles po* 
voient concevoir et veoir, tant en la terre 
comme en Tair. Et depuis ce temps n*a esté 
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aiucoires aueun, yoke que j'aye scen^ne 
qui soit yena k ma congnoissance, qui ait 
yolu prendre la paine de les mettre par es- 
cript ou en registre, an menus le tout^ ne 
par ordre, mais ce tant pou que fait en a es- 
té , ce a esté confusiblonent et par pièce» 
puis cy puis là, sans tenir aucun ordre. £t 
aincoires ee qui fait, en a esté, ç*a esté plus 
par derrision et mocquerîe que autrement, 
et toutesfois elles ne defiaillent pas de grant 
mistère. Et pour yous donner à congnoi»- 
tre comment je suis yenvi en ceste téméraire 
et presumptueuse hardiesse et oultrecui- 
dance, que de yoloir escripre et mettre par 
ordre fcest eayi'e , il est yerité que un soir 
après souper, pour cause d'^atot de pas- 
, setemps, es longes onis ettfre le Noël «t la 
Chandeleto derrain passé, jeime transpor- 
tay en l'ostel d^one assez ancienne damoî* 
selle, assezprès mayoime, oà j-'ayoye acous- 
tnmé d^aller sottyentdeytser, carpluiseârs 
ihsyoisines d^enyiron venoient iUec filer et 
deviser de pluiseurs menus et joyeux pnn 
pos, dont je preaaoie grand soûlas et plaisir. 
Mais pour ceste fràs estoient illec les six 
dames assemblée! , qcd moult fort estoient 
empesdùez dediyerses raisons, et souyent, 
de la grant haste qu'elles ayoientde £re 
leurs propos, elles anticipoient Tune Tautre 
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et parlaient toutes ejiseiid>le, Moy, aucan^ 
ment honteux de teste ma soudaine avenue 
entr^elles, me youlz retraire arrière, et pris 
oongié d^elles, en moy départant d*illec ; 
mais soudainement je fus d^ellesraf^ellez et 
de fait arrestez par la robe par Tune d^elles, 
dont moitié foice, moitié requeste, je retour"* 
nay et m'assi3 entr^ellesy et leur priay moult 
humblement qu'elles me pardonnaissent de 
ce que si francemeut et si baudement me 
estoie esbatus entre elles. LWe prist là p»- 
roUe pour toutes les autres et me dist que 
vrayeraent je leur estoie le tresbienyenns, et 
le mieuL\ que honune qu^elies sceussent en 
ce monde , et qu'il leur sembloit que Dieu 
m'avoit illec amené pour estre en leur ay- 
de, attendu le fait en quoy elles estoient pour 
ceste heure occuppéez et empeschiez, et que 
mieulx leur dreschoroie leur eiirre et con-> 
cept, veu que autreffôis en autres matières 
avoie éscript des~damesf<Nrt à leur honneur. 
Et aincoires de présent me prioiait que le 
pareil vodbisse faire, àoestm leur tresgrant 
bèsoing, et; elles en teiâps oportun, par elles 
ou par leurs successeurs, me feroient tele 
remuoeracion que jusques à souffîre , me 
priant en oultre que youlsisse entrepren> 
dre de mettre par escript un petit yolume 
qui pour son nom prenderoit lesEuyangiles 



/ 
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« 

des Quenoilles, en mémoire et soayenance 
perpetiiele d^elles et à l^adreschement de 
toutes celles qui vendroient. Moy, aucune- 
ment honteux de la loenge qu'elles me don* 
noient, me euiday excuser, mais tantost je 
fus sy anticipez de paroUes, et de diverses 
raisons enveloppez, que tout confus me con^ 
vint entreprenne ceste charge, en laquelle, 
s'il y a à redire ou aucune £siulte ou mau- 
vais entendement, je vous supplie le me 
pardonner, et laditte faulte imputer à celles 
qui par si tresgrant haste le me disoient, 
que loisir ne temps n'avoie aucuneffois les 
bien entendre, ne ma main, qui par viel-* 
lesse est devenue pesante, et mesyeulx ol>* 
nubilez; ne les povoient si hastivement 
comprendre, ne servir si tost qu'elles eus* 
sent bien volu. Geste charge doncques par 
moy ainsi prise, les dame, me remercièrent 
grandement, etprindrent jour entre elles et 
heure de retourner le lendemain après sou- 
per, et me chargièrent que avec moy a* 
portaisse largement papier et enchre et plu- 
mes, car elles vouloient déterminer de 
haultes besoingnes. 
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Vordonnance de ceatui livre mise en 
termes par dame Ysengrine, 

ENOEMAm k heure assignée, je, 
ifouniy de mes agoubilJes , me 
[trouTay ou lieu assigné, ouquel 
estoientdesjà assambléez les six dames, qui 
après moy attendoient. Et elles de ma Te- 
nue joyeuses, comme par samblance elles 
demonstroient, après qu^elles me eurent pre* 
paré mon lieu pour à mon aise oyr et es- 
cripre leurs oppinions et doctrines, lune 
d'elles, et la plus ancienne, nommée dame 
Ysengrine du Glay, commença à parler, 
après licence obtenue des autres, ses com- 
paignes, les parolles qui s*ensuivent : Mes 
trescbières voisines et compaignes, en ceste 
Tocacion tous Toyez, et aussy il est tout 
notoire, commentles hommes du temps pré- 
sent ne cessent de escripre et faire libelles 
diffamatoires et liTres contagieux poignans 
llionneur de nostre sexe. Et touteffois, at- 
tendu que eux et nous somm^îs fais tous 
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d*ua oavrier, desceadans Tun de Taulre, et 
encoircs, puisque dire le me convient, som- 
mes venues et descendues de plus bault et 
plus noble lieu quHlz ne sont , et faittes de 
matière plus nette et plus clarifiée que eux, 
il m^est avis, à correction de vous toutes, 
quebonseroit que, à Tayde de cestui nostre 
secrétaire et amy, nous feissons un petit trait- 
tié des chappitres que volons tenir et mettre 
par ordre, lesquelz de pieça dé noz grandes 
et anciennes mères ont esté trouvéez, affin 
de les non mettre en oubliance, et qu^il 
puisse venir entre les mains de celles qui 
aincoires sont à avenir. Lequel traittié con-^ 
tendra les chappitres des Euvangilles des 
Quenoilles , ensemble les gloses que aucu- 
nes sages et prudentes matrones y ont ad*^ 
jousté, et aincoires feront, en multipliant le 
texte. Et pour entrer en la matière et met- 
tre ordre en nostre commencement, vous sa- 
vez qu'ilz sont six jours ouvriers en la sep-? 
maine, et nous sommet six qui avons empris 
ceste besoingne, et qui avons veu et oy re- 
corder, par nos anciennes plniseurs clioses 
des viel et nouvel Testament , et pluiseurs 
vraies et bonnes anctoritez, si m^est advis* 
en conclusion, qu^il seroit bon que à lundy 
prochain venant néus assemblissons en Vos* 
tel de Maroie Ployarde, où Ten a accoustu* 
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mé de tenir la série, envuron sept heures 
du vespre, et illec, se c'est vostre avis, Tu- 
ne de nous commencera sa lecture, et ses 
chappitres recitera, en la présence de tou- 
tes celles qui illec seront assembléez, pour 
les tenir et mettre en perpetuele mémoire. 
Les assistentes tantost et sans autre delibe- 
racion dirent toutes à une yoix que dame 
Ysengrine ayoit tresbien dit, et de fait lui 
prièrent qu'elle youlsist entreprendre ceste 
charge de lire la première, pour ce lundy, à 
Teure assignée , et elles sans aucune faul- 
te j seroient , et sy prieroient aucunes 
de leurs voisines vielles et jones , pour 
mieulx auctoriser leur chappitre. Geste 
charge prist moult volentiers dame Ysen- 
grine, et dist qu'elle en feroit son mieulx ; 
en ce disant elle se tourna vers moy, et 
moult amoureusement me requist que son 
secrétaire voulsisse estre, et pareillement de 
toutes les autres, et qu'elles me feroient 
guerredonner par aucunes d'elles des plus 
jones et à mon chois, duquel guerredon je 
les remercie, et dont desjà me tiens pour 
content. 



i3 







Uordoiiance de la première journée, et de 

la deacripcion de dame Ysengrine du 

GlajTj et gui elle fut. 

E lundj au soir, environ entre 
I sept et huit heures, après souper, 
s^assemblèrent lesditessix dames, 
ensembles toutes les voisines qui accous- 
tumé avoient d^ venir, et pluiseurs autres 
qui y furent invitéez, qui aincoires u^ 
avoient esté, pour oyr le mistère que illec 
faire se devoit. Dame Ysengrine du Glay y 
vint accompaignié de pluiseurs de sa con- 
gnoissance, qui toutes apportèrent leiurs 
quenoilles, lin, fuiseaux, estandars, happles, 
et toutes agoubilles servans à leur art. Et 
brief , ce sembloit à veoir un droict mar- 
chié où Ten ne vendoit que parolles et rai- 
sons à divers propos de pou d'efiect et de 
petite valeur. Le siège de dame Ysengrine 
estoit préparé à un costé un pou plus hault 
des autres, et le mien de costé elle. Devant 
moy un rondeau ou estoit assise une lampe 
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d*oi)e pour enluminer sur mon euvre, et 
toutes les assistentes ayoient tourné leurs 
visages ou regart de dame Ysengrine, la- 
quele, après licence obtenue, commença à 
parler en ceste manière... Mais avant que je 
commence escripre ses chappitres, je vous 
vueil reciter Testât et la généalogie d'elle. 
Dame Ysengrineestoiteagiede .Ixv. ans ou 
environ . Belle femme avoit esté en son temps, 
mais elle estoit devenue fort ridée. Lesyeulx 
âvoit enfonssez, et la bouce grande et large. 
Cinq maris avoit en, sans les acointes de 
costé. Elle se mesloit en sa viellesse de re- 
cevoir les ènfans nouvellement nez , mais 
en sa jonesse elle recevoit les grans enfans. 
Moult experte fut en pluiseurs ars. Son 
mari estoit assez jone, duquel elle estoit fort 
jalouse, et dont elle faisoit souvent grandes 
complaintes à ses voisines. Toutefibis, li- 
cence, comme dit est, obtenue, elle com- 
mença son Euvangille, et prist son thimie 
sur son mari, en bongnant, et dist : 
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Cjr commencent les chappitres de VEui^an- 
gile dame Ysengrine du Glajr, pour 

le lundjr. 

£S bonnes compaignes et voisi- 
nes, il n'est aucune de vous qui 
ne sace que je prins mon mari 
Josselin plus pour sa beauté que pour sa ri- 
chesse, car povre coxapagnon estoit, et vêla 
je ne le rey ne hier nie au jour d'buy, 
dont j'ay grant doleur au cuer. Et certes il 
a grant marchié des biens que mes maris ses 
prédécesseurs ontparddevant à grande pei- 
ne et doleur assemblez. Je croy que ce sera 
ma mort. 

Et a ce propos, et pour premier chappi-, 
tre, je dy, pour aussy vray comme Euvan- 
gile, que Tomme qui despent indeuement 
les biens qui lui Tiennent de par sa femme, 
et sans son gré et congié, il en rendra conte 
devant Dieu comme de chose embléie. 

Glose. Sur ce chappi^e distuni^pcienne 
matrone nommée Griele, femme de;Jehan 
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Joque3us : Certes, cellui mari qui fait con^ 
tre ce chappitre est mis après sa mort ou 
purgatoire des manyais maris, en un baingde 
soulpbre ardant, s^il n'a faitte sa penitance 
en ce monde par les hospitaux. 

le second chappitre. 

Il n^est riens plus certain que le mari 
qui va au contraire de ce que sa femme lui 
conseille et veut faire, et qui la contredist 
de chose qu^elle dye, il est faulx et desloyal 
parjure. 

Glose. Certes, dist Gombaude du Fossé, 
j^en ay yeu pluiseurs miracles de ceulx qui 
ont transgressé ce chappitre, et mesmes 
mon parastre se rompy la jambe pource quHl 
n'ayoit yolu croire le conseil de ma mère. 

LE TIERS CHAPPITRE. 

Homme qui sa femme bat, pour quel- 
conque cause que ce soit , n'aura jamais , 
pour prière qu'il sace faire, grâce de la 
Vierge Marie , se premièrement il n'a ob- 
tenu pardon de sa femme. 

Glose, Maroie Ployarde dist sur ce chap- 
pitre que cellui qui bat sa femme fait autel 
pechié comme s^il se yoloit soy mesmes 
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désespérer : car, selon ce qae j^ay ouy 
dire à no curé, ce n^est que on corps, dliom- 
me et de femme acouplez par mariage. 

LE QUART CHÂPPITRE. 

Homme qui fait aucune chose sans qu^it 
le donne à congnoistre It sa femme, je vous 
dy comme Euy an gile qu'il est en concience 
pire que larron, qui bien Toseroit dire. 

Glose. Les anciennes matrones ont main- 
tenu pour yerité que les enfans qui Tien- 
nent de tel mariage jamais en ce monde no 
deyiendront riches, et si seront yolentiers 
menteurs. 

LE GINQUIESME CHAPPITRE. 

Mes amies, je yous di pour yerité qu'il 
n'est doleur ne angoisse pareille à celle que 
femme porte quant son mari ya autre part 
porter et donner sa substance, et espeda- 
lement quant les biens yiennent de par 
elle. 

Glose, Pour certain, dist une yielle qui 

estoit nommée Flourette la Noire , celui qui 

rompt son mariage par adultère est moins à 

prisier que un Juyf ou Sarazin, car il est 

paijur, 

2 
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LE VI® GHAPPITRE. 

Fille qui yeult savoir le nom de son mari 
à Tenir doit tendre devant son huis le pre- 
mier fil qu^elle filera cellui jour, et de tout 
le premier homme qui par illec passera sa- 
voir son nom. Sache pour certain que tel 
nom aura son mari. 

Glose, À ce mot se leva Tune des assis- 
tentes, nommée Gefirine, femme de Jehan le 
Bleu, et dist que ceste chose ayoit esprou- 
vée, et que ainsi lui en estoit ayenu, dont 
elle maudiâsoit Teure d*avôir encontre un 
tel homme, qui toute couleur etheauté ayoit 
perdue, et si estoit si tresmauvais mesna- 
gier que autre chose ne povoit faire que 
dormir. 

LE VII* GHAPPITRE. 

Quant femme porte enfant, et on yeult 
s^rvoir s'elle porte filz ou fille, on doit met- 
tre en dormant sur sa teste du sel si soement 
que point ne le sache, et après, en devisant 
à elle, sachiez quel nom elle nommera. 
Scelle nomme homme, ce sera un filz; et 
scelle nomme femme, ce sera une fille. 

Glose, Geste mesmes chose m^avint quant 
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je portoie ma fille Lise Tempremeure, dist 
Grièle du Solier, et le me fist et aprist ma 
tante, qui estoit fort ancienne et moult re- 
nommée en pluiseurs ars. 

LE V1I1« GHAPPITRE. 

On ne doit point donner à jones filles à 
mengîer de la teste d*un lièyre, afin qu^elles 
mariéez, et par especial enchaintes, nYpen* 
sent : car, pour certain, leurs enfiins en pour- 
roient avoir leurs lèvres fenduez. 

Glose, Dist tantost Margot des Bledz : 
Tout ainsi en avint-il nagaires à l'une de mes 
cousines : car, pour ce qu'elle avait mengié 
de la teste d'un liivre, safille, dont elle estoi t 
ençhainte, en apporta sur terre quatre lèvres . 

LE IX® GHAPPITRE. 

On ne doit point aussy laissier mengier 
aux jones filles à marier déteste de mouton, 
de crest de coq, ne d'anguille, affin qu'elles 
ne cheent du mal sainct Loup par derrière. 

Glose. Certainement, dist Belotte la Cor- 
nue, c'est un tresgrant dangier : car, pour ce 
que ma mère en menga, j'en ai eu trois ta- 
dies qui, coinme je croy, jamais ne me faul- 
dront : l'une si est que souvent me laisse 

/ 
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cheoir par derrière ; la seconde, que je hur« 
te Tolentiers ; et la tierce, qu'il me croist ou 
plus secret lieu de mon corps une chose à 
manière de la creste d'un coq, dont j'ay 
grand vergoingne. 

le jl* chàppitre. 

Je tous jure comme Euyangileque, quant 
une jone fille mengue acoustumeement lait 
bouilly en* la paelle ou en un pot de terre, 
qu'il pleut yolentiers et par coustumele jour 
de ses nopces, et si a volentiers mari meran- 
colieux et hoingnard. Et aussi ne fault-elle 
pas d'eslre souvent crottée et mal parée. 

Glose. Dist dame Abonde : A cest texte 
ne fault aucune exposicion, car la règle en 
est toute commune, et jamais n^ a faulte, 
comme il apparut à mes nopces , où plui- 
seurs de vous furent. 

LE XI® CHÀPPITRE. 

Pour certain et pour aussi vray que Eu* 
yangile , quant un homme couche avec sa 
femme ou s'amie ayant les piez ors etpuans, 
et il avient qu'il engendre un £lz , il aura 
puante et mauvaise alaine ; et se c'est une 
fille, elle l'aura puante par derrière. 
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Glose. Maroie Ployarde dist sur ce 
chappitre (pie de sa cousine germaine en 
ayint ainsi, car, par tout où elle aloit, elle 
rendoit une odeur si puante de son derrière, 
que les assistens en estouppoient leurs nez, 
mais ne savoient qui cellui estoit qui en es- 
toit cause. 

LE XII^ CHAPPITRE. 

Pour aussy vray que Euyangile, je vous 
dy que quant un jone homme pucel espouse 
une fille pucelle, le premier enfant qu'ilz 
ont est par coustume fol. 

Glose, Berthe rEstroite sur ce chappitre 
dist que ainsi estoit nagaires avenu à Tune 
de ses filles, qu^elle avoit mariée auporchier 
de son hostel, car il convint que pour la 
première nuit elle leur enseignast comment 
ilz dévoient faire, dont il est avenu que leur 
premier filz est fol et povre innocent. 

LE XIll® CHAPPITRE. 

Mes voisines et compaignes, je vous dy 
pour Euvangileque, quant Tenfant est nou- 
vellement né, et avant qu^il suche la ma- 
melle, se on lui donne k mengier d^une 
pomme cuitte, jamais, après, toute sa vie, il 
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n'en sera si luffîres ne gourmant à table, en 
boire et en mengier, et si en sera plus cour* 
tois en fais et en paroUe entre les dames. 

Glose. Maroye Morele dist sur ce texte 
que, quant un enfant est né, qui lui porte- 
roit le petit boyau jusques au cbief, il en 
auroit longue vie , douce alaine , bonne 
voix et gracieuse loquense. 

LE XIIII® CHAPPITRE. 

Je vous asseure, pour aussy vray qu'Eu- 
vangile, que , pour faire avoir aux enfans 
cbeveux crespez, tantost après qu'ilz sont de- 
sobez , il convient laver leur chief de vin 
blanc, et en leur baing soit mise la racbine 
de blanche vigne. 

Glose, Dame Hermofrode, sur ce pas, 
dist, en corroborant le texte, que qui feroit 
secbier, par deux enfans jones et beaux, Fau- 
bete du petit enfant sur la pointe d^une 
espée trenchant et clere, que Tenfant sera 
toute sa vie beaux et hardis, et bien venus 
entre les nobles. 

LE XV« CHAPPITRE. 

Or entendez bien, vous toutes qui cy estes 
présentes, je vous avertis que jamais on ne 
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doit tirer espée nue ne autre long trenchant 
devant femme grosse, que, premier que riens 
s'en face, ne lui Ta doucement toucliier du 
plat sur son chief, affin qu'elle demeure asseu- 
vFee, et que son fruit en soit toute sa rit 
plus hardy. 

Glose. Peronne Bevette dist que, pour ce 
que on ne fist point ainsi à sa mère quant 
elle la portoit, elle a esté et aincoires est si 
paoureuse, qu'elle n'oseroit couchier seule 
sans avoir compaignie d'hommes. 

LE XVI® CHAPPITRE. 

Je vous dy pour aussi vray que Euvan- 
gile que jones filles ne doivent jamais men- 
gier cerises à la derraine avec leurs amou- 
reux, car souvent a vient que cellui à qui 
vient la derrenière demeure le derrenier de 
tous à marier. 

Glose, Dame Sebille des Mares dist sur 
ce pas que les filles ne doivent point men- 
gier à cachelouche leur potage avec leurs 
amoureux, car par coustume il avient sou- 
vent que leurs maris ont acointe à part , et 
no^ pas les femmes. 

LE XVII® CHAPPITRE. 

Aincoires vous dy que Dieu et raison def- 
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fendent le parler ou le rameuteyoîr, devant 
aucune femme mariée en eage de porter en- 
fans, ou qui est enchainte, de quelconque cho- 
se pour mengier qui pour le présent et au 
besoing ne sepourroit trouver, affin que le 
fruit qu*elle porte n^en apporte enseigne 
sur son corps. 

Glose, Dame Abonde du Four dist que, 
par ruer au visage de la femme qui porte 
enfant aucunes cerises, frezes ou vin ver- 
meil, Tenfant en apportera sur soy aucune 
enseigne. 

LE XV1II« GHÂPPITRE. 

Sachiez que homme qui se double en 
mariage est inhabile de parvenir à aucune 
dignité, et, se sa femme lui faisoit le pareil 
cas, sans faulte il seroit cause de Tun et de 
l'autre mal, et elle deveroit estre jugie quit- 
te et sans pugnicion. 

Glose. Dame Ysorée la Courte dist sur ce 
pas que la femme qui veult que sou mari 
point ne se desvoye avec autres femmes, si 
face par trois lundis chanter messe de sainc- 
te Avoie : Et je vous dy pour certain ^ue 
les dames de Paris en entretiennent ainsi 
leurs maris. 
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LE XlX^ CHÀPPITRE. 

Quant on baptise aucun enfant, soitfilz^ 
soit fille^ se la fille a deux parrins, elle aura 
deux barons ou plus; et aussi, se le filz a 
deux marrines, et il yit eagc d^homme, il au- 
ra deux femmes ou pluiseurs. 

Glose. Certainement , dist Ampelune 
Hucquette, je doj bien maudire Teure que 
Willequin mon mari en eut oncques tant, 
car il en a trois accointes, sans celles que 
point ne sçay. 

lE XX"» CHAPPITRE. 

Quant on voit ces petits enfans courir 
parmi les rues à chevaulx de bois, k tout 
lances, et desguisez par manière de gens de 
guerre, c'est tout vray signe de prochaine- 
ment avoir guerre et discencion ou pays. 

Glose. Perrine Hulottote dist sur ce pas 
que, quant lespetis enfans portent banières 
et confanons en chantant par les rues, c'est 
tout signe de mortalité. 

LE XXV CHAPPITRE. 

' Se femme yeult certainement savoir se 
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son mari se double, si ayise se une plaine 
lune se passe sans elle approchier ; certes, 
scelle y a soupechon, ce n^est pas sans cause. 
Glose. Geste Ëuyangile est vraye, dist 
Maroie Ployarde, car il y a plus de trois 
lunoisons que Jan Ployart, mon baron, ne 
fist ne cou ne quoy, et si suis aincoires 
femme assez pour Fendurer. 

LE XXII<» CHAPPITRE. 

On ne doit point donner aux femmes 
grosses à mengier de nulles testes de pois- 
sons, affîn que par leur ymaginacion leur 
fruit n'ap][»orte sur terre la bouche plus 
relevée et plus aguë qu'il n'est de cous- 
tume. 

Glose Peri'ette Faytos, sage femme, dist 
qu'elle avoit recuit pluiseurs enfans qui 
ayoient leur débout plus long oultre 
mesure que les autres. 

LE XXIII* CHAPPITRE. 

Se d'ayanture un homme bat sa femme 
enchainte, ou la pile du pie, lors qu'elle en- 
fantera moult grant trayeil en aura, et bien 
souyent les en conyient morir. 

Glose, Dame Hermofrode dist que en ce 



Première Journée. 27 

n'a aucun remède, fors qu'il convient avoir 
le soler dont le mari la pila, et qu'elle boive 
à mesmes, et, se ainsi le fait, sachiez qu'elle 
enfantera legierement. 

LE XXIIIl® CHAPPITRE. 

S'il avient que aucun ou aucune en- 
gambe par dessus un petit enfant, sachiez 
que jamais plus ne croistera, se cellui ou 
celle mesmes ne rengambe au contraire et 
retourne par dessus. 

Glose, Certes, dist Sébile, de ccste chose 
viennent les nains et les petite^ femmes. 

LE XXV® CHAPPITRE. 

Sachiez pour vray comme Euvangile 
que, se la chausse d'une femme ou fille se 
desloie emmy la rue et qu'elle le perde, c'est 
signe et n'y a jamab faulte que son mari 
ou amy ne se desvoye. 

Glose. Â ce mot laissa le fiUer une nom- 
mée Transsie d'Amours, jonede .Ixvij. ans, 
et dist qu'il n'estoil chose plus vraye que 
ceste Euvangile : car dès mercredy derrain 
passé je ne vey mon ami Joliet, pour ce que 
en ce mesmes jour je perdy mon gartier en 
la rue. 
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le xxyi<^ et derrain chappitre. 

Et pour conclusion, mes amies et voi- 
sines, et pour mettre fin à mes chappitres, 
je vous dy que, quant à une femme vient le 
mal des mammelles, il ne lui fault autre 
chose sinon que son mari lui face de son 
instrument naturel trois cercles environ le 
mal , et sans aucune doubte elle en garira 

Glose Saintine Tempremeure di^t qu^on 
doit entendre ces trois cercles estre fais au 
débout du ventre, un pou soubz la chainture. 

Toutes les assistentes commencèrent 
moult fort à rire de ceste joyeuse conclu- 
sion, et moult loèrent la sage dame Ysen- 
grine, qui si haultement avoit continuée son 
Euvangile, et départi par .xxvj. articles, qui 
tous estoient de grant sens et de grande 
importance, et promirent qu^elles met- 
teroient paine de tant les repeter qu'elles 
les sauraient par cuer, pour les publier et 
communicquer à celles qui point n'avoient 
esté à ceste lecture. 




OULT me fut bel quant dame 
Ysengrine mist fin à son parler, 
car papier et chandeiUe me fail- 
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loient, avec sommeil qui fort m^avoit ac- 
cueilli, car près de minuit estoit. Si voulz 
prendre d^elles congié, mais elles me 
prièrent que, avant que partisse, je yeisse 
eslire celle qui à lendemain deyeroit lire son 
Ëuyangile. Si se mirent toutes ensemble à 
conseil; et d^un commun accort esleurent 
Transeline du Croq, une ancienne damoi- 
selle, laquelle prist yolentiers la cherge de 
ce faire, et me requis t tresinstamment, en 
la présence d'elles toutes, que à ce besoing 
lavoulsisse servir. Je lui promis, que en vis 
que volentiers, mais d'une chose la requis : 
c'est qu'elle venist un pou plus tempre que 
ce lundy n'avoient fait, affîn de éviter le 
traveil de la nuit et le veilHer, qui les yeulx 
traveille. 




3t 





S*enneut la continuaeion des EuvangUes 

faines et leuttea par dame Tran^ 

aeline du Croq, pour le mardy, 

en Vostel et à heure accoue^ 

tumez. 

UAIVT vint le mardy, environ cinq 
heures da vespre , commencèrent 
yenir et assembler femmes , tant 
yieUes comme jones, de toutes parts : car> 
desjà elles avoient publié ce que le lundy 
ayoit esté £ût , et ce que le mardy faire se 
deyoit par - dame Transeline du Croq, 
femme bien renoflmiée, car elle estoit gentil 
femme, eagie de environ soixante ans. Lon- 
gue et maigre estoit. En ses jones jours 
ayoit demouré avec une dame qui sayoit 
partie de Tart de géomancie, et rendoit rai- 
sons de plusieurs choses avenir, avec laquelle 
elle aprist moult d'augurie, dont depuis elle 
fiit moult renommée et honnourée. Mais, 
pource qu'elle avoit un jour mengié soupe 
avec^enus, faitte au chauderon d'Amours, 
oncques depuis ne cessa de excerser son 
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service .avec les subjez d'icelle. Et en sa 
viellesse sVstoit retraitte et alliée avec le curé 
de la ville, qui de nuit et de jour oyoit sa 
confesse, pourquoy toutes celles de son 
voisinage Tavoient en grant révérence. 

Dame Transelinè doncques, venue en- 
truelles, salua toute la compaignie, et, après 
qu'elle m'eut demandé se ma plume estoit 
preste d'escripre, commença à parler en 
ceste manière : ^ 

LE PREMIER GHAPPITRE. 

Or ça, dist-elle, mes bonnes voisines et 
amies, en continuant nostre propos du soir 
précèdent, je vous prie que silence soit 
faitte, et je vous dy pour aussi vray comme 
Euvangile que, quant une femme veult estre 
de son mari ou de son amy bien amée, si 
lui face mengier herbe de chat, et il sera 
d'elle si très-amoureux qu'il n'aura aucun 
repos se d'emprez elle n'est. 

Glose, Ceste chose est véritable, dist 
Burge Fauvele, car tout ainsi en feis à 
mon mari, et lui en feis une salade ; mais 
ceste amour ne dura que six sepmaines, 
pourquoy je cuide qu'il le fault renouvel- 
1er souvent. ^ 



1 
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le second chappitre. 

Et si TOUS dy que qui porroit finer d'un 
vrai mandcgloire, et le couchast eu blans 
draps, et lui presentast à mengier et à boire 
deux fois le jour, combien qu^il ne mengue 
ne boive, cellui qui ce feroit devendroit en 
pou d^espace moult riche, et ne sauroit 
comment. 

Glose, Certes, dist Jehanne Wastelière, 
on dist, mais c^est eu tapinage, que Alexus 
du Cornet est ainsi devenus riche. 

LE TIERS CHAPPITRE. 

Je vous àj pour Euvangile que quant 
aucun se met au chemin, et un lièvre lui 
vient audevant, c^est un tresmauvais signe. 
Et pour tous dangiers éviter, il doit par 
trois fois soy retourner dont il vient, et 
puis aler son chemin, et alors sera- il hors 
du péril. 

Glose, A ceste parolle se leva Maroie la 
Faée, et dist tout hault que cestui chappitre 
estoit moult véritable, car son parrastre 
a voit rompu la jambe au cheoir de son che- 
val, apris qu^il avoit rencontré un lièvre ; 
mais qui rencontre un loup, un cerf ou un 

ours, c^est tresbon signe. 

3 



\ 
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le iiii* chappitre. 

Onques homme sage ne monta sur asne, 
pourPonneurde Nostre Seigneur, qui des- 
sus monta, mais tresbien sur cheval, car qui 
chiet de Pasne il dist crièye, et qui chiet du 
cheval il dit liève. 

Glose. Sur cest article se puet faire un 
argument, car quant Joseph mena la Vierge 
Marie en Egypte, elle monta sur un asne, 
et toutesfois elle n'en eut nul grief. Respon- 
dy dame Sébile du Fossé que aincoires 
n'avoit Ihesucrit point monté sur Tasne, 
comme ilfist depuis. Replica une ancienne, 
nommée Perrette du Trou-Punais, que si 
avoit, et que Nostre Dame l'emporta avec 
elle monté sur Fasne. Pour cest argument 
sourdy grande noise entre toutes les assis- 
tentes, et telement que les unes soustenoient 
le texte de ceste Euvangile, et les autres 
soustenoient la glose, et si grant clameur 
sourdy entre elles, qu'on ne savoit à la 
quelle entendre. Touteffois dame Yseu- 
grine, comme présidente pour ceste nuitie, 
leur imposa silence, affîu qu'elle peust 
paisiblement parfaire sa lecture, laquele 
chose elle obtint à tresgrande paine. 



J 
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le t" chappitre. 

Mes Toisinês, pour muer propos et 
abaissier voz debas, je vous dy pour Euvan- 
gik que se une femme laisse son trepié ou 
son greil sur le feu sans y mettre, ou baston 
ou tison ardant, sachiez qu'elle en enyieil-^ 
list fort et en a ridé le yisaige. 

Glose. Dist Tune des filleresses, nonunée 
Piate au Long-Nez, que qui s*en va con- 
cilier sans remuer le siège sur quoy on s'est 
deschaussié, il est en dangier d^estre ceste 
nuit chevauchié de la quauquemare, 

LE YI'* CHAPPITRE. 

Qui laisse de nuit une selle ou un trepié 
les piez dessus, autant et aussi longuement 
est Tennemi à cheval dessus la maison. 

Glose, Certes dist Ysorée la Tempriive 
que sa grant mire disoit que autant de 
gannes dyables sont assiz dessus chascun 
pied, s'ainsi demoure, comme il en y a. 

LE VII* CHAPPITRE. 

Je vous asseure, et dy pour Euvangik, 
que, quant agaches ou'pyez gargonnent 
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dessus une maison, que c^est signe de très 
mauvaises. nouvelles; mais se moussons y 
gargonnent ou y font leurs nyds, c^est 
signe de bon air. et de bonne fortune. 

Giose. Gertmà des Blez dist que quant 
une cygoingne fait son nyd dessus une 
cheminée V c'est signe que le seigneur de 
lV>stel sera riche et vivera longuement. 

LE YIII'' GHÀPPITRE. 

. Quant les oreilles escopissent ou de- 
menguent à aucun, sachiez pour vérité et 
comme Ëuvangile que, se c'est la droicte 
oreille, ce seront bonnes nouvelles, et se 
c'est la senestre, elles seront mauvaises. 

Glose. Ysabel de la Greste-Rouge dist 
sur ce propos que, quant le nez escopist, 
c'est signe de boire vin vermeil. 

LE IX" CHAPPITRE. 

Quant poix ou poirée boueiUent ou pot 
qui est mis jus du feu, sachiez pour vray 
que en cestui hostel n'y a nulles sorcières. 

Glose. Perrette Tost-Vestue dist que la 
chose que les cauquemares craingneut le 
plus, c'est on pot qui boult jus du feu. 
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LE X* ghàppitre. 

Or entendez, tous toutes, bien ce chap- 
pitre , car je vous dy que qui doubte la 
cauquemare qu^elle ne yiengne de nuit à son 
lit, il convient mettre une sellette de bois 
de cbesne devant un bon feu, et se elle 
venue se siet dessus, jamais de là ne se 
porra lever qu'il ne soit der jour , et est 
cbose esprouvée. 

Glose, Jenneton Tost-Preste dist qu'elle 
oublia une fois à ceste cbose faire, mais elle, 
après qu'elle fut cauquie , tasta que ce po- 
voit estre, si trouva que c'estoit une cbose 
velue de assez doux poil. 

LE Xl^ GHÀPPITRE. 

Qui laisse le samedy à parfiler le lin qui 
est en sa queloingne, le fil qui en est filé le 
lundy ensuivant jamais bien ne fera, et si 
on en fait toile, jamais elle ne blancbira. 

Glose, Dist Manon le Bleue : Pour ce que 
les femmes d'Âlemaigne ont ceste coustume 
que de laissier le lin à la queloingne le 
samedi, jamais leurs toilles ne sont blan- 
cbes. Et c'est vérité : il appert aux chemises 
que les hommes en apportent pardeça. 



\ 
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LE XII*' CHAPPITRE. 

Qui se abstient de torchier son derrière 
d'herbe, de fueilles, ou d'autre yerdure qui 
ait creu sur terre, il n'aura jà mal en Tes- 
diine ne es rains. 

Glose. Pyatine le Yerde dist à ce propos 
que cellui qui ce fait, il n^aura jamais les 
Iranchisons en la teste, mais en ce lieu il 
aura souvent sa chemise dorée. 

LE XIII*» CHAPPITRE. 

Cellui qui ne jette ou suefire jetter ou 
feu les os après qu'il en a mengié la char, 
jamais n'aura mal es dens, pour l'onneur de 
sainct Laurens. 

Glose, Mais Noir-Trou afferme ce chap- 
pitre estre yray, mais elle dist que en ce 
lieu les chiens s'en combatent volentiers. 

le Xiril* CHAPPITRE, 

Cellui qui point d'argent n'a en sa 
bourse se doit abstenir de regarder la nou- 
velle lune, ou autrement il n'en aura guères 
tout au long d'icelle. 

Glose, Robinette Noire-Trache dist sur 
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ce chappitre que celui qui perchoit le crois- 
sant à plaine bourse, il le doit saluer et 
encliner dévotement, et pour certain il 
multipliera toudis celle lunoison. 

LE XV» CHAPPITRE. 

Cellui ou celle qui treuve le treffle à 
quatre fueilles, s'il le garde en révérence, 
sachiez, pour aussi vray que Ëuvangile, 
qu'il sera eureux et riche toute sa vie. 

Glose, Sur cest article dist dame Sébile 
Rouge-Entaille que se un homme passe à 
pieds nuds sur le treffle à quatre fueilles, il 
ne puet eschapper d'avoir les fièvres blan- 
ches, et se c'est une femme, elle sera wi- 
hotte. 

LE XVI« CHAPPITRE. 

Quant un homme treuve sur sa robe une 
yraigne, c'est signe d'estre ce jour moult 
eureux, et pareillement qui treuve le fer 
d'un cheval ou partie d'icellui, il aura bon- 
ne fortune. 

f i 

Glose, Lors se leva Francine MoUes-Tet- 
tes, et dist que quant on treuve au matin de- 
vant desjuner argent à terre, c'est très mau- 
vais eur, s'il n'y a de l'or parmy. 
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LE XVIl^ GHÀPPITRE. 

Quiconque frotte un porion la veille de 
sainct Jehan de la fueille d'un sehus, et puis 
la boute parfont en terre, à mesure que 
celle fueille pourrira, le porion seichera. 

Glose. Ysabel de la Doutre distqueceste 
ayoit autrefibis fait. Mais de frotter le po- 
rion du lait d'une fueille de pissenlit, il 
en sèche plus tost, car elle Tavoit esprou- 
vé. 

LE XVIII* CHAPPITRB. 

Quant un homme treuve en son pour- 
pris un vaisseau d'eeps atachiés en un ar- 
bre, s'il ne Testrine d'une pièce d'argent, 
c'est mauvais signe. 

Glose, Baudinon Gorgette distque cellui 
qui approprie à soj les eeps sans les estri- 
ncr comme dit est ou texte, elles ne feront 
que picquier cellui, et jamais ne Taimeront 
ne lui feront prouiHt. 

LE XIX» GHAPPITRE. 

Cellui qui le jour sainct Vincent loye 



X 
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les arbres de son jardin de loyens de fuerre 
de fromment, il aura cestui an plenté de 
firuis. 

Glose, Emmeline le Crottée dist à ce 
propos cjue qui bebourde le jour des bran- 
dons ses arbres, sacbe pour yray qu^iiz 
n'auront en tout cest an ne bonnines ne 
vermines. 

LE XX® GHAPPITRE. 

Cellui qui estrine sa dame par amours, 
le jour de Tan, de couteaux, sachiez que 
leur amour refroidera. 

Glose. Dist k cest article Collette du 
Cren : Je vous asseure que cellui qui estrine 
sa dame d'espinceaux à grosse testes, que 
Tamour en devient plus ardant et plus du- 
rable. 

LE XXI* GHAPPITRE, 

Cellui qui franchement puet cbevau* 
cbier Fours .ix . pas d'un tenant, il est af- 
francbyde .ix. paires de maladies. 

Glose. Dist une vielle matrone qui der- 
rière les autres estoit : Je coide bien qu'il 
soit vray de la guarison desdites .ix. mala- 
dies, mais non pas de celles dont on cbiet 
à la renverse. 
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LE XXII* GHAPPITRE. 

Quant vous veez un chat assis sur une 
fenestre au soleil, qui lesche son derrière, et 
la patte qu'il lève ne porte au dessus de To* 
reille, il ne vous convient doubter que celle 
journée il ne pleuve. 

Glose, Lors se leva dame Mehault Cail- 
lotte, et dist que point n*y a faulte, car ain- 
coires est sabuée ou cuvier, qu'elle n'ose la> 
ver pour ce que son cbat ne cesse de le- 
cfaier son derrière. 

LE XXIII* GHAPPITRE. 

Qui siet au feu et cscript es cendres de 
son doy ou d'un baston , ou qui se joue du 
feu, c'est signe qu'il a pissié ou qu'il pissera 
au lict. 

Glose. Peronne l'Enfumée dist en affer- 
mant ce texte que cellui qui regarde sa 
femme couvrir le feu devant lui sans soy 
lever, sachiez que celle nuit il ne cessera de 
ronfler et de dormir. Et se c'est une fille à 
marier, elle ne sera de l'année mariée. 
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le xxit« ghappitre. 

Quant on craint que son chien ne soit 
mors de chien enragié, faittes le mengier et 
boire parmi un trepié, et il sera ce jour as- 
seuré de la rage. 

Glose, A ce propos dist Guillemette la 
Boisteuse que qui veult son chat ou sa geli- 
ne tenir a Tostel sans les perdre, si pren- 
gne ou le chat ou la geline et la tourne par 
trois fois entour la crameillié, et puis leur 
frote leurs pattes contre le mur de la che- 
minée, et sans nulle faulte jamais de cest 
hostel ne se départiront. 

La conclusion de ceste journée, 

OUR ceste Euvangile commencè- 
rent toutes les assistentes moult 
fort à rire, et de fait en laissièrent 

le filer et desvuidier , et moult fort loèrent 
dame Transeline du Croq de la déduc- 
tion de son Euvangile, ensamble celles doc- 
toresses et sages femmes qui Tavoient glosé 
et si honnourablement déduit et postilé que 
mieulx on ne les porroit exposer. Je me le- 
Yai de mon siège à demy lassé, et desjà 
semons dumessagier du Dieu dormant pour 
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aller le bercbier en son repos, mais avant 
mon département je voulz veoir faire Telec- 
tion de celle qui lendemain devoit présider. 
Les femmes donques, ayant laissié le rire, 
dirent que tempz estoit d'eslire la dame qui 
lendemain presideroit. Si eslurent d'un 
commun accort dame Abonde du Four, 
qui l'accepta benignement et promist d'en 
faire son poYoir. Âpres ceste élection ainsi 
de dame Abonde du Four, je me départis 
le plus coyement que je peus, car elles se 
prindrent si fort à quaqueter ensemble, 
qu'elles n'eurent regart à mon departer 
ment. 
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S'ensîeut la continuacion des Euvangiles 

des Quehingnes failles le mercredy 

soir par dame Abonde du Four. 

'fi mercredy soir, i heare acousta- 
|inée, conyindrent et s^assemblè* 
|rent toutes les femmes qui avoient 
acoustumé dy estre, ensemble pluiseurs aui 
très qui parayant n^ ayoient esté, par la in* 
duction de leurs yoisines . Et elles ainsi assem- 
bléez, survint dame Abonde du Four, qui 
pour ceste nuit deyoitet estoit ordonnée pour 
lire son Euyangile, comme elle fist. Mais 
ayant que je procède aux chappitres d'icelle, 
jeyueil descripre de son estât la manière. II 
est yray que en ses jones jours elle fut mar- 
chande de luxure à détail, et depuis en tint 
bouticle en gros à Bruges entre les marcbans. 
Belle femme ayoitestéen sajonesse; mais le 
yin et les bons morscaux qu'elle ayoist pris, 
et souyent, Fayoient faitte si grasse que à pou 
ayoit sa rondeur sa longueur. Et à brief dire, 
elle ayoit une partie des sept ars en sa 
mémoire, car elle ayoit estudié à Paris par 
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Tespasse de sept ans au colliege de Glati- 
gny, dont elle avoit rapporté mainte par- 
fonde science. EUe doncques venue se alla 
seoir ou siège à ce déterminé, et après sci- 
lence faitte des assistentes, commença pour 
son thume et premier chappitre en ceste 
manière : 

LE PREMIER CHAPPITRE. 

Pour le premier chappitre de mon Eu- 
vangile, je tous asseure que pour pissier 
entre deux maisons, ou contre le soleil, ou 
en gaigne le mal des yeulx qu'on appelle le 
leurieul. 

Glose. Aucuns rappellent la rougerole, 
dist Beatiix Flabaude ; mais je eroy mieux 
que ceste maladie viengne de trop boire à la 
fontaine d'amours. 

LE II^* CHAPPITRE. 

PODR eschever de non venir palasineux 
de la teste ou des rains, il se fauït abstenir 
de mengier de teste ne de char de chat ou 
de ours. 

Glose, Dist tantost Berte au Court-Talon : 
Jecuideet si croy que pour le palasin des. 
rains, il sefault garder de couchier à Ten- 
vers, voire les femmes, et les hommes au 
contraire. 



/ 
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LE IIP GHAPPITRE. 

Qui se met k pissier contre un monstier 
ou en une atre, cVstgrant merveille se avant 
sa mort il ne clûet enapopelisie, car du moins 
il sera graveleux. 

Glose, Certainement, dist Jacquemine 
Galoise, qui long temps avoit servi le curé, 
je vous asseure que cellui qui ainsi pisse ou 
fait sa neccessité contre regliseouenFattre, 
Teaue benoite qu'il rechoit le dimence ne le 
puet aidier contre le tonnoirre pour celle 
sepmaine. 

LE IIII* GHAPPITRE. 

Se une femme perchoit un loup qui le 
suive, elle doit tantost trayner sa chainture 
par terre après elle en disant : Garde toy, 
loup, que la mère Dieu ne te fière ; et tan- 
tost tout confus sVn retournera. 

Glose, Jehanne la Sauvage dist que se 
aucun voit le loup devant que le loup le 
voye, il n'aura povoir de lui mefiaire, et 
pareillement la personne au loup. 

LE V« GHAPPITRE. 

Quant le seigneur ou la dame d'un hos- 



V. 



46 Troisième Jouknéë. 

tel est malade^ et un corbauld vient crier 
dessus la cheminée ou la maison où le pa- 
cient gist , cVst grant signe qu^il mora de 
ceste maladie. 

Glose, Mehault Tost* Preste dist ace pro^ 
pos que quant une agacbe y yient gargon - 
ner, c'est bon signe, et que le pacient gar 
rira. 

LE ¥!• CHAPPITRE. 

Quant le vent d'escorcbevel vente , le 
femmes sages et bonnes mesnagières doiven) 
taillier le débout de l'oreille dextre de leur 
jone veau, et jetler celle pièce à Tencontre 
du vent, affin que leur veau croisse et 
amende, comme il fera. 

Glose. Certes, dist Maroie Joe-Brulée, je 
croy que qui prometteroit à sainct Barthele- 
mieu sa dextre corne, qu'il souffiroit. 

LE VIl^* CHAPPITRE. 

Mes bonnes voisines, je vous vueil en ce 
chappitre dire l'un des plus graus secrez 
que j'aye oncques apris en Savoie. C'est, 
pour aussi vray comme Euvangile, que 
quant aucune tempeste lèvera en Tair, vous 
devez tantost faire du feu de quatre bastons 
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de chesne en croix an dessus du vent, et 
loi faire une croix dessus, et tantost la tem* 
peste 4P tournera de costé, et ne touchera à 
voz biens. 

Glose, Baudine Camuse dist bien que ou 
pays de Savoie a pluiseurs sages fenunes, 
car pour faire bel ou lait temps elles en 
sont maistresses. 

LE YIII« GHÀPP ITRE. 

Quant les anettes sentent la tempestees* 
mouvoir en Tair, et qu'elles volent et crient 
sur Teaue en bas, c'est signe quHl plouvera 
sans tempeste ; mais quant elles se taisent, 
elles redoubtent fort le tonnoire. 

Glose. A ce propos dist Mabdie JoHette 
que quand les cynes ouïes oies se baignent et 
debatent en Teaue, il n'y aura aucune faulte 
qu'il ne pleuve cellui jour. 

LE IX* GHAPPITRE. 

Quant on oit chiens uUer, on doit estoup- 
per ses oreilles, car ilz apportent mauvaises 
nouvelles. Et par contraire, en doit oyr le 
cheval crier et haynir. 

Glose, Magnon Broquette dit en approu- 
vant cest article que quant on oit les loups 

4 
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ull^ on se doit mettre en bon estât, car 
cW signe de grande pestilence à venir par 
guerre ou par famine. 

LE X® GHÀPPITRE. 

QuATf T VOUS yeez les loups venir querre 
leur proie pris des villes ou dedens les vil- 
lages, sachiez que c^est grande apparence de 
chier temps. 

Glose. Jehanne Baguette dist sur ce texte 
que quant cerfz, bisches ou dains viennent 
paistre près des villages et des maisons, 
c^est bon signe, et habondance de tous 
biens. 

LE XI® GHAPPITRE. 

Je vous dy pour Euvangile que nul qui 
veult gaignier au jeu de dez ne se doit ja* 
mais asseoir, pour jouer » son dos devers la lu- 
ne, où qu'elle soit lors, ains lui doit tourner 
le visage, ou se ce non, jamais il n'en lèvera 
sans perte. 

Glose, Micbelelte Houchue dist à ce pro- 
pos que qui veult gaignier aux dez par jour, 
il convient faire le contraire, car il fault 
tourner le dos au soleil. 
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LE JLll^ GHAPPITRE. 

Je tous dy, mes voîsiDes, que quant on 
met blans draps en un lit, Fangèle de Dieu 
s'y repose jusques à ce qu'on y fait ou pet 
ou vesse. 

Glose, Marion Ort-Trou dist à ce pro- 
pos que tantost que Pangèle s'est depaitis 
du lit, le dyable puant y entre, dont sou- 
vent en sourt grande noise entre honune et 
femme. 

LE XIII« GHAPPITRE. 

Gellui qui rechoit de l'eaue benoite le 
dimence à la grant messe, le diable mau- 
vais, en toute ceste sepmaine, nepuet cellui 
ou celle tempter ne approcbier k sept piez 
prez. 

Glose. Berte le Lourde dist que qui ne 
recboit de l'eaue benoite le dimence y le 
dyable lui puet et jour et nuit asseoir invi- 
siblement sur l'espaule. Et qui ne la rechoit 
de là main du prestre, sadiiez qu'elle n'a 
ne force ne vertu. 

le XI1II<> GHAPPITRE. 

Cellui qui souvent benist le solei], la 
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lune et les estoilles, ses biens lui multiplie* 
ront au ^doublé. 

Glose. Jossine Tost-Preste dist que qui à 
son couchier salueroit Testoille pouchinière, 
il ne seroit possible de perdre aucun de 
ses poucïdns, et se multiplieroient double- 
ment. 

LE XV*» CHAPPITRB. 

Cellui qui au matin k son lever fait le 
signe de la croix et lave ses mains ains qu^il 
passe bors de son hujs, le dyable pour ce 
jour n'aura povoir de le grever. Et s'il ne 
le fait, quelque labeur qu'il face tout ce jour 
ne lui pourra multiplier. 

Glose. Â ce propos dist Gefirîne Tost- 
Preste que qui ne £siit dire le benedicite 
k son disner, le dyable inyisiblcment siet à 
celle table et y boit et mengue. 

LE XVI*» CHAPPITRE. 

Quant aucune femme porte des cbap- 
pons à la bonne ville pour les vendre, ou 
autres cboses, s'elle, d'aventure, chausse au 
matin son pied droit premier, elle aura bon 
eur de bien vendre. 

Glose. Geste chose m'est souvent avenue, 
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dist Tempre-Meure, et oultre ce ay esté 
maintefois estrinée de tel marchant qu^il en 
peseroit à mon mari, s'il le savoit. 

LE XTII^* GHAPPITRE. 

Quant une femme entre au matin en son 
estable pour moudre ses yaches, s'ellene dist : 
Vous sauye Dieux et sainte Bride ! YoIen> 
tiers les yaches du pied de derrière regim- 
bent, et souyent brisent le pot ou respandent 
le laict. 

Glose, Â ce propos se leya une yielle qui 
n'ayoit mais que un dent, et dist en audien- 
ce que quant les yeaulx ne yeulent boire ne 
au doy ne autrement, que le toreau qui en- 
gendra ce yeau n'eut point d'amour à la 
mère. 

LE Xyill* GHAPPITRE. 

Se une censé a plenté de brebis qui 
aient pluiseurs aigneaux, et après la disme 
payée on n'en présente chascun an un auloup, 
certes il en prendera un , nonobstant garde 
qu'on y commette. 

Ghse. Emmelote du Glay dist à ce pro- 
pos que qui né présente un aigneau au loup 
en l'onneur de l'aignel de Dieu, il sache 
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certainement qu'il en y aura de foireux en 
Tannée. 

LE XIX<> GHAPPITRE. 

Qui cueille ou eslit la porée le samedy 
après nonne pour le dimence cuire et men- 
gier, il en vient de legier , â celles qui ce 
font, le mal qu'on dist le joyel Nostre-Dame. 

Glose. Janne Court-Talon dist que ainsi 
Ten avint en sa jonesse, mais un jonc médecin 
Ten garit assez doucement en pou de temps. 

LE XX® CHAPPITRE. 

Quant un homme est prest pour monter 
à cheval, il ne doit prendre de la main de sa 
femme son espéc ne autre pièce de harnas , 
car à son besoing ne s'en porroit defiendre. 

Glose, Dist une des assistentes, nommée 
Ângeline Yerdevaine, que ainsi en ayint-il 
à son premier mari, car en chevauchant de 
nuit il vey à la clarté de la lune un espo- 
vantaire de costé sa voye : mais il ne sceut 
onques tirer son espée, que lui avoie bail- 
lie, de haste qujil eut de s'en fouyr. 

LE XXI® CHAPPITRE. 

Gellui qui pisse contre le soleil, il de- 
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vient en sa plaine yie graveleux , et si en- 
gendre souvent la pierre. 

Glose. Je croy , dist Âgnechon la Pellée, 
que la gravele viengne plus tost de boire 
trouble vin ou autre beuvrage trouble, etes- 
pecialement de cbevauchier sans selle. 

La conclusion de ceste journée. 

PRÈS ceste Euvangile fist pause 
dame Abonde du Four, car il ne 
lui estoit possible de procéder en 
oultre à sa lecture, pour le murmure des 
riseez que les filleresses firent lors toutes en- 
semble. Et quant à pièce de temps elles fi- 
rent aucun pou de silence, elles remercièrent 
moult dame Abonde de ses vrayez Euvangi- 
les , promettans que point nelesmelteroient 
en oreille de veel , ains les divulgueroient et 
publieroient par tout leur sexe, à celle fin 
que de generacion en generacion elles fus- 
sent continuéez et auguementéez. Sur ce se 
commencèrent toutes à elles lever et pren- 
dre leurs quenouilles, fuisseaux, fuseez, hap- 
piez, vertoiles, tourés et autres bagaigesap- 
partenans à Tart de fillerie, pour elles retour- 
ner chascunB à sa chascune. Et je troussay 
mes agoubilles pour m^en tourner dormir, car 
la minuit approcboit. Elles, après pluiseurs 
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raisons et menues suffrages, esleurent dame 
Sébile des Mares pour lendauain lire à 
heure accoustumée,. dont eUes furent moult 
joyeuses, et tandis qu^elles estoient empes* 
chiez je m^en allay reposer. 
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S'ensîeut la continuacion des Ew^an- 

giles leuttcs par dame Sébile 

des Mares lejeudy soir, en 

l'ostel accoustumez, 

E jeady entre six et sept heures 
du yespre, après souper, conyin- 
drent et assemblèrent les matro- 
nes et femmes acoustuméez de venir à la 
série, ensemble pluiseurs autres qui point 
n^avoient accoustumédY venir, pour oir lire 
dame Sébile des Mares son Euvangile. 
Dame Sébile, qui fort tenoit du grave, vint 
en la compagnie de pluiseurs de sa con- 
gnoissance, et se assist pour présider ceste 
nuit, comme celle qui k ce faire estoit ordon- 
née. Mais ains que oultre procède, je vueil 
touchier un pou de sa vie et Testât de sa con- 
versacion. Geste Sébile estoit de par sa grant 
mère venue de Savoie, d^une contrée nom- 
mée Vaux, dont premiers vindrentles Vau- 
dois , de laquele science elle avoit beaucoup 
retenu. Elle avoit d^eage environ .Ivij. ans. 
Maigre et longue femme estoit, et si se disoit 
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gentil femme, à cause de Vaux, et en^el- 
que assemblée qu'elle se trouyoit, elle ayoit 
yolentiers la derreniere parole pour tout 
conclure, et ainsi estoit-elle avantaigiire, 
pourquoy il y eut pluiseurs femmes qui pour 
ceste cause j yindrent qui paravant n'y 
avoientesté. Dame Sébile donc assise en son 
siège , après silence obtenue , commença le pre- 
mier chappitre de son Euyangile, et dist : 

LE PREMIER CHAPPITRE. 

Qui vuelt que ses enfans ne soient pao- 
reux , il est expédient que incontinent 
après le batesme de Tênfant, le père lui face 
empoingnier de la main droite son espée ou 
son glaive, et il sera toute sa vie hardis. 

Glose. Dame Alix des Mares, sa sœur, 
dist que qui feroit lire par un prestre des- 
sus Tenfant TËuvangile des trois rois ou 
Toroison sainct Charlemaine, il seroit har- 
dis et victorieux. 

LE SECOND CHAPPITRE. 

Quant deux jones gens, fils et fille, sont 
pour lever un enfant, le prestre se doit mettre 
entre deux, car s'il avenoit qu'ilz preissent 
l'un l'autre à mariage, jamais n'auroit paix 
entr'eulx. 
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Glose. Une vielle qui là estoit dist tan- 
tost sur cet article qu^il estoit certain et yray . 
Et oultre que, s'ilz avoient enfans, ilz feroient 
tous pute fin. 

LE TIERS GHAPPITRE. 

Cellui qui congnoist chamelement sa 
commère à sa prière jamais ne puet en pa- 
radis entrer, se le filleul son enfant ne fiait 
de son gré la penitance , premier pour sa 
marrine, et après pour son père.' 

Glose, Cristiné la Sauvage dist que qui 
prent sa commère par mariage, toutefibis 
qu^ilz se conjoindent chamelement, quHl 
tonne volentiers, ou fait orage en terre ou 
en mer. 

LE QUART GHAPPITRE. 

QuiGONQUES congnoist chamelement 
nonnain ou femme violée par copulacion 
dliomme de religion ou prestre séculier, 
sachez qu'ilz morrons tous à membre roit, et 
à trop plus de doleur que autres gens. 

Glose, Fillette TEstroite dist que se de 
tel accouplement viennent enfans, ilz sont 
enclins à mainz maulz et fortunes. 

LE yo GHAPPITRE. 

Une meschine de prestre, persévérant en 
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son pechié jusques k la mort, sachiez pour 
yray comme Ëuvangile qu'elle est cheyalet 
au dyable, et ne conyient prier pour elle. 

Glose* L'une d'entre elles, qui sayoit de 
cest article , respondj que le pechié se po- 
y oit estaindre par les prières du prestre et 
parles enfans quilz ont engendrez, jasoit 
ce que communément ilz ne facent gaire 
bonne fin. 

LE yi« CHAPPITBE. 

Se un prestre séculier ou autre religieux 
congnoist charnelement femme mariée , il 
n'aura jamais dupeciiié pardon, se premiè- 
rement ne lui est pardonné du mari d'elle. 

Glose. Certainement , respondy une ma- 
trone, cest article croy-je bien, car Dieu 
n'emprent jamais sur le droit d 'autrui, et 
après il pardonne, le droit de partie sauf. 

LE VII® GHAPPITRE. 

Se un homme marié habite à la femme 
de son yoisin ou autre femme mariée, il 
mesmes se clôt la porte de paradis, et jà n'y 
entrera , com fort qu'il y busche. 

Glose, Margot Clappeie dist que jamais 
ne lui sera ouverte, fors par celui à qui tant 
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a offensé, qaant aiocoires il lai aoroit par- 
donné. 

LE TIIl* GHAPPITRE. 

Quant le prestre a chanté messe, et que 
les aucuns vont baisier Tautel , ceulz en 
celle sepmaine ne doivent baisier femme 
nulle s*Ûz ne Tout espousée. 

Glose, Certainement, dist une vielle 
filleresse , ceulx qui font contre cest article 
ne fauldront avoir mal aux dens ou à la 
teste. 

LE IX* GHAPPITRE. 

Quant une femme enchainte porte son 
enfant plus sur le costé dextre, et qu'elle 
mengue volentiers venoison et voliile, 
qu'elle oyt volentiers parler de tournois et 
de joustes, sachiez de vraj qu'elle porte un 
filz. 

Glose, Mabelie, qui mère alerresse estoit, 
dist que quant la femme porte sur le costé 
senestre et appète dansaes et sons d'instru- 
mens, que eUe aura une fille. 

LE X« GHAPPITRE. 

« 

Se une femme grosse d'enfant désire sa- ^ 
voir quel hoir elle porte, ascoutez-la parler, 
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et par elle mesmes le saurez, car quant 
elle demandera : Quel hoir vous semble-il 
que je porte? se tous dittes : Un beau filz, 
et elle n'en rougist, sachiez pour vraj 
qu'elle fera une fille. 

Glose. Dist Laurette la Série que se la 
femme enchainte marche au mouvoir plus 
tost du pied droit que du senestre, elle 
porte sans faulte un filz, et s'elle fait le con- 
traire, ce sera une fille. 

LE XI® CHÀPPITRE. 

Quant un homme engendre naturelle* 
ment un enfant, s'il lui povoit lors souvenir 
le temps qu'il lui avint, et il pensoit com- 
ment après le fait il se trouva disposé, autre 
juge fors lui n'y fauldroit; car quant 
Tomme engendre un filz , petit s'en change, 
pour ce qu'il engendre son semblable ; mais 
à engendrer une fille, qui est hors de sa 
complexion, il s'en treuve fort alieué, voire 
pour deulx ou trois jours* 

Glose. Perrote Galoise dist que inconti- 
nent que femme a conceu enfant masle, 
pour les trois premiers mois elle porte as- 
sez bel, mais les autres six mois moult en a 
grant doleur plus que d'une fille Toutefois, 
les trois premiers mois, la fille lui baille plus 
à souiTiir. 
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LE XIl*' GHAPPITRE. 

• Quant tous voyez les gelines assembler 
dessoubz quelque apeotis ou en requoy , 
sachiez pour vraj que le temps se muera 
en pluye de brief. 

Glose. Puisque sommes entrez de parler 
des gelines, dist Emmeline Trumelière, je 
vous en diray droites merveilles : car quant 
vous volez avoir voz poules coupez dessus 
leurs testes, pour aussi vray que sommes icy , 
il vous convient affubler un sac aquoquide, 
quant vous mettez les œfz couver, et les 
poulies seront toutes couppées dessus leurs 
testes. 

LE XIII^* GHAPPITRE. 

ET quant vous veirez alumer la sieuye 
dedens vos cbemineez, faittes-lui la moe, et, 
pour aussi vray que Euvangile , elle s'es- 
taindra à acop. 

LE XIIII*' GHAPPITRE. 

Mes amies et voisines , quant vous alez 
au retrait , gardezrvous de tordûer vostre 
derrière de fueilles, et, pour aus^i vray que 
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Euyângîle , jamais ne serez malade da mal 
sainct Loap de Feuilloy. 

Glose. Galle Court-Talon dist qu'elle le 
fist une fois, mais elle ne poyoit durer d'es- 
copine qui le poingnoit au dedens des cuis« 
ses : je croy que ledjable estoit en Terbe. 

LE XV« GHÂPPITRE. 

Quant un enfant est né, avant quHl soit 
baptisié, gardez-y ous de le mettre première- 
ment ne porter sur vostre bras senestre, 
car pour yraj il en seroit gauchier toute 
sa vie. 

Glose . Martine Tost-Preste dist à ce pro- 
pos que se yous faites tourner à yostre mari 
son yisage yers orient tandis qu'il est em- 
besoingnié ou fait d'amours, s'il fait gene- 
racion , ce sera un filz. 

LE Xyi« GHAPPITRE. 

Qui se mire en un mirouer, de nuit, pour 
aussi yray que Euyangile, il y yeoit le mau- 
vais , et si n'en embelif a jk pourtant , ains 
en deviendra plus lait. 

Glose, Belotte Camuse dist qu'il y a des 
mirouers k Bruge, k glace, qui sont nata- 
relz , et qui rendent les gens qui se mirent 
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un pou bruns ; mais i]z ont mauvaise alaine. 

LE XVII*» GHAPPITRE. 

Qui veult estre victorieux en guerre ou 
eureux en marchandise , si veste au matin 
sa chemise ce devant derrière ou à l'envers, 
et, pour vray, il le sera. 

Glose. Geste rigle est sans aucune faulte, 
mais que la guerre ne soit contre sa femme, 
car, s'il la voloit batre, il le perderoit. 

LE XVIII® GHAPPITRE. 

Quant une femme a son coq lent et 
niche , elle lui doit faire mengier des aux et 
lui en oindre la creste, affin qu'il en devien- 
gne plus fort et plus vigoureux , et aussi il 
en gardera mieulx ses drois envers ses ge- 
lines. 

Glose, Qui porroit trouver, dist Marote 
Ridée , l'erbe qui réveille les niches maris , 
j'en donroie jusques à ma chemise, et deusse 
aler pour mon pain. 

LE XIX® GHAPPITRE. 

Qui veult nourrir et eslever petis chiens 

sans gaires croistre , il doit au matin laver 

ses mains en largement d'eaue , et d'iceHe 

5 
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mouillier le pain qu^on donne aux chiens^ 
et de ceiie eaue leur bailler à boire , 
et, pour vrai, jamais plus . ne croiste- 
ront, neiz que les mains qui dételle sont 
larées. 

Glose. Je croy bien qu^il soit ainsi , mais 
Marote Pelée , ma taie , les nourrissoit en 
un pot, et i]z ne pOToient croistre plus grant 
que le pot n^estoit. 

L£ XX® GHAPPITRE. 

Quant une femme se liève de nuit pour 
pissier devant que le coq chante la tierce 
fois, et elle engambe pardessus son mari, sa- 
chiez que, s^il a aucun de ses membres roide, 
qu'il se amollira s*elle ne retourne en son 
lieu par où elle est engambée. 

Glose. Maroie Ployarde dist que, se c'est 
après le premier chant du coq , elle sans 
préjudice s'en puet retourner par où lui 
plaist. 

LE XXI* GHAPPITRE. 

Pour certain , mes voisines, quant vous 
orrez fort venter, sachiez que c'est tout si- 
gne de traison , ou au moins de mauvaises 
nouvelles. 
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Giose. C'est chose moiilt de fois esprou- 
vée, dont les exemples en seraient trop lon- 
gues à raconter. 

LE X\W GHAPPITBE. 

Quant un homme cheyauce par le che- 
min et il rencontre une femme fila^nt , c'est 
tris mauvais rencontre, et doit retDorner.et 
prendre son chemin par autre voye. 

Glose, Jacquette Joquesus dtst que, se la 
femme veult muchier sa queloingnè en son 
gyron ou derrière son cul ^ qu'il ne lui puet 
Vivàre ; mais s'il, par ayanture, dieoit de son 
cheyal , il se porroit bien fort Uediier en 
aucun de ses membres. 

LE XXIII<^ GBAPPITRE. 

Je vous dypour conclusion, et poor aussi 
vray que nous sommes icy , que, se une 
femme veult que son mari on amy l'aime 
fort , elle lui doit mettre une fueille de gau- 
guier , cueillie la nuit saint Jehan tandis 
qu'on sonne nonne , en son soûler du pied 
senestre, et sans faulte il l'amera moult 
merveilleusement. 
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Conclusion de la série dujeudf. 

CELLE conclusion commencèrent 
toutes les vielleset jones qui pre- 
sens y estoient à deviser toutes en- 
semble et faire un murmure , comme toutes 
esbahies des nobles auctoritez et vrayes Eu- 
yangiles que dame Sébile leur avoit expo- 
sé y et bien promirent entr^elles de les rete- 
nir et mettre en leurs mémoires , car saine- 
tes et bonnes les tenoient. Il me desplaisoit 
moult (pie compaignie d^aucun bomome ne 
poToie avoir pour rire : car, certes, la 
manière qu^elles tenoient estoit moult es- 
trange, et, à mon avis, il leur sembloit que 
le monde, par ces constitucions et chappitres, 
se devoit cy après gouverner et régir par 
elles. Or ça, dist Tune , qui moult vielle et 
bocbue estoit, nommée estoit Mabelie du 
Cendrier, mes amies et voisines, il est jeu- 
dy, qui est jour de recreacion, et le plus 
cras de la sepmaine. Il m^est avis qu'il se- 
roit bon que feissons un petit bancquet pour 
recréer noz espris, et especialement pour 
bienvegnier le profiat de noz bonnes et sa- 
ges doctoresses , qui jusques icy nous ont 
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instruit et amonnesté la noble doctrine, dont 
ci-après, sans aucune double, serons améez, 
prisiez et bonnonrées , et par aventure par- 
Tendrons à avoir dominacion par dessus les 
bommes. Qu'en dittes-vous ? Certes , dist 
une sienne voisine, qui bonne galoise estoit, 
et savoit assez du bas voler, nonunée Me- 
bault Ployarde, je vous diray : Onctjues 
femme ne dist mieulx ; je m'en voy à ma 
maison tout quoiement tandis que mon 
mari Ployart dort , et aporteray une dou- 
zaine d'œfs. Dist une autre.: Et je m'en 
voy quérir de la farine et du burre ; si fe- 
rons des gaufires, et, par Dieu, le vilain Jo- 
quesus n'en tastera jà. Respondy une vieUe 
ridée, nommée Flourette du Pré : Et je 
m'en voy quérir demy lot de vin doulz, car 
aincoires ay-je espargnié un denier que mon 
mari Malprest ne sait point. Or sus donc- 
ques, cbascune se mette en ses devoirs, 
dist l'une, et je feray tout aprester. Tandis 
qu'elles ekoient ainsi empeschies et ne 
pensoient fors d'accomplir leur entencion, je 
me départi en muchettes, et sans congié me 
retray , car grant sommeil avoie. De la 
chière quelle firent riens n'en sçay, fors 
ce que le lendemain m'en fut dit ; mais il 
n'y a cbose digne d'estre mise par escript , 
car en ce bancquet y eut tant de raisons 
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$ans dQTét^ qu'il fib'esl 5eci:etaire, tant soit 

publique , qui en eut $ceut tenir le conte. 




7* 




La contlnuacion de la journée dujeudy au 
vendredy^ faille par dame Gomberde 

la Faée, 




UANT vint le vcndredy à heure 
acoustumée, et que les vielles ma- 
trones et autres voisines de toutes 
sortes furent illec venues , avant que dame 
Gomberde la Faée fust venue pour présider 
en son siège, elles se commencèrent à devi- 
ser entr^elles de la bonne chière qu'elles 
avoient faittes le soir précèdent depuis mon 
département, par quo y je scetis comment la 
nuit s'estoit portée. Et disoit dame Mabelic 
du Cendrier k Flourette du Pré : Dya, 
voisine, et comment vous voz huvastes hier 
soir I Je croy que ce fut pour mieulx dor- 
mir ; vous touchastes de la tierce pinte. — Et 
je le croy bien, respondy Flourette. Pieça 
ne m'avint d'avoir si bonne nuit : car ce 
songart Joquesus, mon mari, ne me fist ne 
chou ne quoy, voire au moins qui vaille , 
passé a plus de. ix. jours Je croy qu'il face 
sa neufvaine à quelque sainct. Maupreu lui 
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puîst-îl faire de me ainsi espargnier ! Mais, 
puisque temps avons de deviser, comment 
s^acbema Meliault Ployarde! 11 sembloit 
que tout fust sien, et, àbrief dii*e, il n'y avoit 
que pour elle. Il seroit bon de savoir se 
elle ne resveilla point sou mari Ployart 
au coucbier. A hay! respondy Mebault, et, 
pour Dieu, qu'on le laisse désormais en paix, 
car il ne vault désormais plus riens, et moins 
que riens; que maie froide joye en puist-on 
avoir ! Et comment, dist une jone fille qui 
Tescoutoit , dame Mebault, vous qui estes 
si vielle et si ancienne, vouldriez-vous 
aincoires gymberter, et y a-il en vous en- 
core vaiue qui y tende? A ces te paroUe 
mist dame Mebault ses mains à ses costez, 
•et en grant couroux luy respondy que voi- 
rement a voit-elle aincoires une verte vaine, 
et que pour coucbier dessoubz il ne failloit 
point regarder k Teage, mais seulement au 
bon voloir, qui aincoires lui estoit demouré, 
et que. Dieu mierci, aincoires fondoit le burre 
en sa bouche, combien qu'elle ne peust cro- 
quier noisettes, car elle n'a voit que un seul 
dent. 

Adont vint dame Gomberde la Faée 
pour commencer son Euvangile, à la venue 
de laquele fut faitte silence. Mais ce fust à 
très grande paine, car dame Mebault estoit 
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si malcontente de ce que elle avoit esté ap- 
pellée vielle, et si n'avoit aincoires que 
.IxxYÎj. ans, que nullement ne se voloitap- 
paisier. Touteffois, tant l'en pria l'en qu'elle 
se teust, la Dieu merci. Si pris ma plume et 
mon papier, et me mis en mon devoir pour 
noter ce qu'elle diroit ; mais avant que je 
procède à ses chappitres, je vous vueil dire 
qui fut celle doctoresse Gomberde. Elle es- 
toit de par sa mère d'Auvergne, et de par 
son père de Piémont. De simple et assez 
belle manière esloit devant les gens, car 
elle se disoit gentil femme ; mais se aucun 
aYoit perdu quelque chose , elle se mesloit 
de le renseignier, et qui eust à faire d'au- 
cune fiUe secrète , elle en eust fait plaisii* 
pour gracieux vin, et c'estoit la practique 
de quoy elle s'entrelenoit le mieulx. Sub- 
tile estoit, comme il apperra par sa lecture. 
Quant elle fut assise et que silence fut 
faitte , elle commença son tbume en cestc 
manière : 

LE PREMIER GHAPPITRE. 

Or sus , dist dame Gomberde , laissons 
toutes rihotes et debas ester, et commençons, 
pourFonneur du vendredy ouquel nous som- 
mes, à parler du sainct sacrement de ma- 
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liage : car j^ai esté sept fois mariée; mais, 
ce non obstant, se le viij* me yenoit et il es- 
toit i mon het, aincoires y entenderoie yo- 
lentiers. Et, pour de lui estre fort amée, je 
lui feroie mengier une poirée d^herbes 
cueillies la nuit sainct Jehan à nonne, et, 
pour yraj, il ne lui seroit possible de me 
laissier pour une aultre plus jone de moy. 
Glose, Dist Belotte Court-Talion à ce 
propos que se une femme mettoit en Toreille 
de son mari des plumes d'un chappon qui 
auroit mené jones pouchins, et du poil de la 
droite patte de son chien, et du poil du bout 
de la queue de son chat, il ne pourroit ja- 
mais oublier Tamour d'elle. 

LE SECOND CHAPPITRE. 

Se une femme yeult estre au dessus que 
son mari ne la batte, il fault prendre toutes 
ses chemises, et, quant le curé lit la Passion 
le yendredi, les mettre dessoubz Fautel, et 
lui faire yestir le dimence ensuiyant. Sa- 
chiez c[ue, tant qu'il aura yestue ceste che- 
mise, il sera à sa femme doulx et courtois. 

LE TIERS CHAPPITRE. 

Se une femme yeult que son mari aime 
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mieulx run de ses enfuis que Tautre, si 
lui face mengier des deux débous des 
oreilles de son chien la moitié, et à Fenfant 
Tautre moitié, et, pour aussi yray que Eu* 
yangile, ilz s'entr^aimeront si fort que à pou 
pourront-ilz estre Tun sans Fautre. 

LE QUART GHAPPITRE. 

Se une femme yenlt faire que son mari 
aime tous ses enfans oultre mesure, si prendè 
de Torine de tous ses enfans à tout eaue 
belle et dère, et par .ix. jours, an desceu de 
son mari, lui en face layer ses mains et son 
yisage, et sanz faulte iV les amera oultre 
mesure. 

le y^ GHAPPITRE. 

Qui yeult afiranchir son chien de deyenir 
enragié, si lui donne à mengier, tous les 
jours, au matin, du propre pain, un morsean 
ou deux, qui aura esté porté à Tofifrende le 
dimence derrain passé, et si le reffuse, sa* 
chiez pour yray qu^il est mal disposé. 

Glose, Marotte Pelée dist que qui ne 
yeult estre assailli ne abayé des chiens, de 
jour ne de nuit , si ait du bon frommage 
losti, et leur donne en disant : In ehamo et 
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freno^ tout au long , et pour certain ilz le 
laisseront en paix , voire et se fussent-ilz 
rabis. 

LE VI* CHAPPITRE. 

F EMUE qui désire que ses vaches don- 
nent chascune autant de lait comme celles 
de ses voisines , elle doit par chascun jour 
son vaissel à moudi'e froter de bonnes 
herbes cueillies sur la nuit de sainct Jehan 
tandis qu^on sonne noune. 

Glose. Je cix)y, dit Jennette Grosse-Motte, 
que qui metteroit ces herbes ainsi cueillies 
la nuit sainct Jehan deseure Tuys de Tes- 
table où les vaches couchent, en disant : 
Que Dieu les sauve et saincte Bride, qu^elles 
donneront lait tousjours de bien en mieulx. 

LE VII* CHAPPITRE. 

. Qui veult avoir de ses vaches et l'yver 
et Testé burre frais, il doit, quant elles sont 
en sault , les mener devant le thaur et les 
lui laissier flairier sans touchier , et mener 
la vache trois tours autour du thaur, et puis 
lui laissier saillir, et, pour vray, vous aurez 
toute Tannée frais burre. 
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LE VIII« GHAPPITRE. 

Quant une femme grosse engambe le 
tymon d'un char, se c'est un filz, il aura gros 
membre et dur à merrilles, et se c'est 
une fille, elle aura moult grosses lèyres et 
vermeilles , aussi bien dessoubz comme 
dessus. 

LE IX* GHAPPITRE. 

Femme qui jamais ne veult perdre son 
bon chat, quant on l'a, on doit lui oindieles 
quatre pâtes de burre par trois vespreez, et 
jamais de cestui hostel ne se départira. 

LE X« GHAPPITRE. 

» 

Je vous dy pour aussi vray que Euvangile 
que, se une personne mengue d'une beste 
que le loup aura estranglé , et de laquelle 
aura par aventure mengié, k grant paine 
puet icelle personne rendre ame se le loup 
n*estoit premièrement mort. 

Glose, Au moins ne pourroit-il parler, 
dist Belotte le Cornue , par long temps, s*il 
u^avoit fait son ofirende à Monseigneur 
sainct Loup. 
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le xi« chappitre. 

Quant on voit blans religieux aler oa 
dieyaachier par les champs, nal ne se doit 
acheminer celle part, pour le lait temps qui 
par coustome leur surrient. 

Glose. Aucunes sages femmes, dist Mar- 
got la Pelée, ont dit pour yray que le ren- 
contrer du matin dW blanc moisne est très 
mauvais signe; mais le rencontre d'un noir 
est , par le contraire , bon signe , voire mais 
qu'il n'ait rienz de blanc. 

LE XI1« CHAPPITRE. 

Quant une espousee va de sa maison à 
Teglise pour espouser son fiancé , la meil- 
leur de toutes les prières qu^on lui donne 
demeurent à son prouffit, moiennant qu^elle 
remercie incontinent le donneur, autrement 
ceUe prière ne lui yauldroit riens. 

Glose, Dist une bonne gak>ise nommée 
Perrine Bleue-Lèvre : De cest chappitre 
ay trouvé une exepcion : car, quant j'alay 
espouser Janot Bleue-Lèvre , mon mari , ma 
taye me sahia en priant que je peusse avoii 
bon et roide encontre, dont je l'en met 
ciay. Mais il m'en avint tout autrement. 



i^»" 
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car je le trouvay si doulz qu^on le eiist lyé 
au droit iieii. Qu'on en ait froide joye ! 

LE XIII^ GHAPPITRE. 

On ne doit jamais mettre courer œîs de 
geline ne d'anettes par le jour du vendredy, 
car, pour yray , les pouchins qui en viennent 
sont Yolentiers dévorez des oyseaux et bes- 
tes sauvages. 

Glose. Certainement, dist Maroie du 
Cendrier, j*ay souvent oy dire qu'il fault se 
garder de mettre œfz couver le jour devant 
que la lune se reface et le jour après qu'elle 
estrefaitte, car les pouchins qui en viennent 
ne font jamais bonne fin. 

LE XIIU*' CHAPPITRE. 

Quant à une femme lui escopist la gor- 
ge, ce lui sont bonnes nouvelles que brief 
yra aux nopces ou à relevée faire grande 
cbière. Mais, quant la teste lui escopist, c'est 
signe contraire, car elle pourra bien estre 
batue de son mari. 

Glose, Perrette Longues-Tettes dist que, 
quant la gorge escopist k un homme qui au- 
trefois a batu sa femme, c'est tout signe de 
pendre. 
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LE XV* CHAPPITRE. 

Quant on voit plenté de chauvesori» 
voler entour une maison, il en fait bon des- 
logier, car c'est un grant signe que tem- 
prement on y boutera le feu. 

LE XVI« CHAPPITRE. 

Qui de nuit laisse sur la table la nape 
estendue, et les soris viennent par nuit sur 
la nape mengier les miettes du pain qui j 
sont demouréez, quiconques mengue lende- 
main sur icelle, ses dens lui devendront 
noirs, et tost après pourriront. 

Glose, Maroye Bouche -d'Or dist à ce 
propos que de mengier chault potaige, et 
especialment porée de cboulz, on eH a Jb« 
dens noirs. 

L E XVIl® CHAPPITRE. 

Quant un enfant est nouveau né, se c'est 
un filz, il le convient porter au père, et lui 
bouter des pieds contre la poitrine , et, pour 
certain, jamais ne fera l'enfant maie Un. 

Glose, Fremine Fauvelle dist à ce point 
que, quant une femme est acouchie d'une 
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fiU«, il conTient Tasseoir sur la poitrine de 
k mère, en disant : Dieu te face preude- 
femme, et jamais elle n*am*a honte de son 
oorps» 

LE XTtlI« GHAPPITRE» 

Quant une femme couchie avec son mari 
et yeult avoir plustost un filz que une fillé^ 
elle doit tenir ses mains closes tandis que 
son mari fait Teuvre de nature, et , pour 
Tray, elle aura un filz. 

Glose, Â ucunes anciennes matrones main- 
tiennent que qui yeult faire un filz, il le 
€onyient faire au matin, de jour, et une fille 
au yespre , de nuit. 

LE XlX^ GHAI»PITRE» 

Une femme qui yeult ayoir petis enfans^ 
tandis qu^elle porte se doit desjuner au 
matin d^une tostée de pain blanc en yin^ 
et sans faulte Tenfant qu'elle porte sera 
petite 

Glose. Dist une yielle qui là estoit : Je 
croy que lei petis enfans soient mieulx en- 
gendrez enfaulté de la lune cpie autrement ; 
car pai* coustume les luHnmes ont lors def* 

fault6 de inoelé. 

6 
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LE XX* CHAPPITRE. 

Mes bonnes amies, se desirez sçayoîf se ^ 
aucune fenune est enceinte, vous devez dire - 
à la femme qui se doubte d^estre grosse qué-^ 
elle pisse en un bassin et puis mette un lo- 
quet dedens, on une clef, mais il est plus' 
deceiit que ce soit un loquet , et soit laissé 
dedens le bassin avec l^»ritte trois ou quatre 
beures, puis- si^t respandue Tonne et sok 
levé ledit loquet, et se voyez que Timpres*- 
sion du loquet demeure au bassin, croyez 
de certain que la femme \ qui est roriné 
est- grosse; on si non, elle ne Test pas : c'est 
l'un des deux. 

ha condusioh de la série du vendredjr, 

OUR.ceste derraine glose souidj 
gcande tumulte entre les femmes 
illec assemblées, tant de rire com* 
mede parler toutes ensemble, et ne sembloit 
autre chose fors que ce fust un marcbié de 
bire hare, sans ordre, et sans voloir entendre 
Tune l'autre, ne atendre la fin de leurs rai-: 
smis, Poupquoy, quant je vej ceste confu-. 
sion, jeplway mon papier, estouppay et, 
serray mon escriptoire , remis ma plumé en 
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mon coffîn, et me levaj en me cuidant em- 
bler d'elles; mais tantost je fus apperceus 
d'aucunes d'elles, qui me retindrent à toute 
f(HHB0 V ^^ V^^^ ^ooj firent aucun pou de si- 
lence, qui gaires ne dura, en laquele elles 
me plièrent que lendemain youlsisse retoui^ 
nei; entr'elles à Feure acoustumée , affin de 
par^nir et achever leur intencion et la chose 
encommencée , et pour mettre par escript le 
résidu des Euvangiles de dame Bei*the de 
Corne f qui estoit la derraine assemblée 
qu'elles deyoient flaire , et ou elles dévoient 
conçluiTe et faire fin de leurs articles. Moy, 
considérant le commun proverbe, que se dit 
que qui sert et ne parsert son loyer pert , leur 
ottroiay leur requeste libéralement. Et après 
congié pris d'elles, me parti et m'en alay re- 
poser, car la teste avoie fort Tuide, pour les 
raisons traversaines d'elles que mou enten- 
dement n'avoit peu comprendre. Si les lais^ 
say illecques trousser leurs bagues et leurs 
quilles, et m'en alay reposer. 
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La continuacion de la série du vendredi' 
à eeUe du sammedy, 

j Ë samedy soir, environ six heures , . 
I après le salut de Nostre Dame, 
el que j^eus prise assez legière ré- 
fection , tant pour ronneur du jour comme 
pour Taffection que j'aToie pour veoir et 
oyr i quel fin prenderoient noz dames eon-^ 
dusion de leurs Euvangiles, je, après que 
j'eus prises mes agoubiiles, papier, plume 
et enchre ; me transportay ou lieu où le soir 
précèdent ayions assemblé, et, moy illec 
venus, me assis en mon lieu acoustumé. 
Pluiseurs des escolières estoient desjà ve- 
nues, qui commençoient k desvuider et 
haspler leurs fuséez, car filer ne povoient, 
pour Tonneur du samedy et de la Vierge 
Marie. Je n'eus illec gaires, séjourné, cpiant 
vint dame Berthe de Corne, acompaignie 
de pluiseurs de ses amies et voisines, pour 
90n Euvangile lire et continuer, comme à 
ee faire estoit esleute. Mais avant que je 
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procède à ses chappîtres, je vueil descripre 
aucbne chose de sa généalogie et yenue» 
Dame Berthe de Corne estoit de Teage en- 
viron de •iiij.xx, ans ou plus; fille avoit esté 
de Regnaut de Corne , sage homme à mer- 
veiUe, qui en son temps ayoit estudiéà Tou- 
lètteenTart de grammaire et en géomancie.* 
Depuis ayoit esté à Montpellier, où il avoit 
estudié en médecine , et ceste art ,fut dont 
il vesqui toute sa vie , et introdûist dame 
Berthe , sa fille , en laquelle elle prouJQita 
moult f et s*en vesqui depuis en^ tapinage 
assez honnèstement. Elle doncques assise 
en son siège, et silence obtenue, commença' 
son Envangile en ceste manière : 

Me$ bonnes amies et voisines , ptïisque* 
mon touï* est venu que je voui dojlïire fin» 
et condu^dn de Teuvre par mes damés en* 
commencé , je h mon pov^ir tifâîtteray de la 
science que j^aj apprise , qui touche mede- 
cine, et m*en acquiteray au mieulx que por- 
ray. Si vueillez diligemment enloidre et 
les retenir, car elles sont dignes d^estrQ pu* 
s'és en vostre mémoire. 

LE PREMIER CHAPPITRE. 

Et pour mon premier chappitre, je vous 
dy qui a les fièvres et il jùne le premier 
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.dîmeneé apr&s Je pcemier jour qu'elles Tao** 
xont pris, sachiez pour yray qu'elles le 
laisseront. . . 

LE SECOND GHAPPITEE. 

Celui qui aura les fièvres tierces , et il 
porte à son col en un petit de soye les haulz 
noms \jezy sans doubte il en garira. 

LE TIERS GflAPPITRB. 

Se tous ayez mari rebelle et qui ne vous 
Yueille baillier argent à yostre besoing, 
prenez le premier neu d'un festu de from- 
ment , cueilli anpris de terre la nuit sainct 
Jan, tandis qu'on sonne nonne, et icelhii 
boutez ou trou du coffre ou. lieu de la clef ^ 
et sans faulte elle s'ouvrira. 

LE QUART GHAPPITRE. 

Gellui qui a les fièvres quartaines face 
tant qu'il treuve le treffle à quatre fueiUes , 
et s'en desjune par quatre jours , et pour 
vray elles le laisseront. 

le V® GHAPPITRE. 

Femme qui est malade de là rougereule 
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doit prendre de Feaue qui aara esté beiMnCe 
le dimence, et d'icelle en faire un chau* 
deau et en humer, et pour certain elle en 
garira. 

LE yi« GHAPPITRE.' 

Pluiseurs gens parlent de la maladie 
des fièvres blanches qui gaires ne sbeyent 
que cVst; mais elles sont pires que doubles 
quartes. Toutefois se peyent-çUez garir par 
faire une souppe ou yaissel sainct George. 

LE yil® CHAPPITRS. 

Pour garir fîeyres continues, iLfauh 
escripre les trois premiers mbs de la pater- 
noster sur une fueille de sauge nostrée , et 
icelle mengier par trois matinéez , et il ga-« 



nra. 



liE yill*' CHAPPITRE. 

Se une femme sç mespasse le pied, tele- 
ment qu'il soit estors et comme hors du lieu,, 
il convient que son mari voise en peleri* 
nage à monseigneur sainct Martin pour sa 
santé, et qu*il raporte des lavemens du pied 
du cheval sainct Martin, et d'iceulx laye- 
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mens ^ laye son pied 9 e% tantost elle ga* 
rira. 

LE IX* GHAPPITRE. 

Se une feinme.est malade des yaroles, 
il Gonyient que son mari achate un noir ai* 
gneau de Tannée, et qu*il couche et lye sa- 
femme en la peau de cellui agneau toute 
chaude, et qu'il £siçe son pèlerinage et of- 
frande à saincte Arragonde , et pour cer* 
tatn elle en garira, 

LE X*" GHAPPITRB, 

Se un cheyal s'est estors la gambe ou le. 
pied, il convient le chevauchier vers Fos-, 
tel du |Hrestre et le appeler par dehors , et 
sans parler à lui tantost s'en relourner, et 
pour certaip le cheval yra tout droict comr 
me devant, sans sentir aucune douleur. 

LE XI"" GHAPPITRE. 

Je vous diroie merveilles des chevaux et 
de leurs médecines , mais , pour ce que les 
hommes ne le prengnent à leur prouffît , je 
m'en tairay et parleray d'autre diose. Mais, 
tQutefibis , je vous vueil bien aincoires tant 
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dire que quant tous yeez nu cheval si terri- 
ble qu'il ne Tuelt souffrir qu'on monte star 
lui , ou ne veult entrer en un navire ou sur 
un pont, diste84uy en ToreiUe ces paroUes^/: 
Cheval, aussi vray que meschine de pr^sÉre 
est cheval au dyable, tu vueilles sduffiriir 
qlie je monte^snr toy . Et tantost il serApéî • 
sible , et en ferez vostre voknté. 

LE XII* CHAPPITRE. 

Mes amies et voisines, aincbires vous dy 
pour venté que se un homme avoit sur lui 
ou portoit en bataille la petite peau qu'il 
apporte du ventre sa mire , sachiez qu'il ne 
porroit estre blechiez ne navrez en ^son 
corps . 

Glose, Lots sourdy une vielle matrone 
d'entr'elles, nommée Jehanne Tost-Yestiie^ 
et dist, oyant toutes, que se un homme por- 
toit sur luy, quant il doitaler en bataille, les 
haulz noms qui sont tels : Tart y va ; loing 
te tien ; sW s'y combat, si t'en revien, que 
jamais bleschiez ne seroit en la guerre» 

LE XIII* CHAPPITRE. 

Je ne me puis retraire de toudis parler 
des choses à l'avantaige des hommes , et si 



SrxiÈHE JotmNéË. gt 

sçay bkn qae de lious ne foi)t gâires de 
.compter ^^ î^z tiennent leurs parlemens et 
gengle de nous tondis en la reprodie de 
nostre sexe; mais vous yueil aincoires bien 
dire que à femme tfoi a nouTellement pris 
les fieyres , scelle oingt tous ses conduis de 
miel le premier jeudj après qu'elles les 
am*a eues, sachiez qu'elle en s^a quitte et 
délivre. 

LE XIIIP CHAPPITRE. 

. Quant TOUS voyez arondelles faire leur 
Qjd en aucune maison, sadûez que c'est 
tout signe de poyreté ; et se les moissons y 
font leur nyd, c'est signe de prospérité et 
de toute bonne fortune, 



LE XT^ CHAPPITRE. 

Je tous dy ainooires pour vérité que qui 
veult boire de toutes manières de vins et 
avec toutes manières de gens sans estre y vre, 
sachiez qu'il ne fault que se desjuner d'une 
pomme sure au matin , et boire un trait de 
iresche eaue, et sans faulte il ne sera ce 
jour yvre. 

Glose. Joly-Treu, le fille de Mouscaille , 
dist à ce propos que son père, pour vin qu'il 
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beost , imcques ne foi jvre, mais il rêcla^: 
iBoit tousjoim sainct Nycolas en toutes ses 
requestes^ 

LE XYl^ GHAPPITRE. 

Mes belles amies , se voulez avoir beUe 
lessive et que vos linceux soient beaux et 
blans, la première fois que vous getterez la 
lessive dessus la jarle , certainement vous 
devez dire en la geotant ; Dieu y ait part 
et monseigneur sainct Gler. 

Cf^o^.Respendnne des assistentes, nom- 
mée Margot au Gul-Troussé : Bien vray est, 
Madame, que la sepmaîne passée je fis la 
lessive, et lendemain qu^elle fut bien fSaicte, 
au pluffin matin, je veis que le temps estoit 
changé comme s'il vouloit plouver. Et je 
feis une requeste k madame saincte Glère 
* que s'il lui plaisoit qu'il feist beau temps, je 
lui donneroye une chandelle, et ainsi il fist 
beap temps. 

LE XVII« GHAPPITRE. 

Aussi, toutefibis et quantes que faictes 
vostre lessive , et que le chaulderon est sur 
le feu plain de lessive, et que le feu est des- 
$Oubz, et que par la force du feu la lessive 
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bottille, Tôu$ ne devez pas dire : riâ, coin* 
mère, la lessive boult, mais vous devez dire 
t[u'ellerit; autrement tous les draps s*en 
iroient en fumée. 

Gloêe^ Adonc respond une jeune filié 
qui avoit le visage enluminé et plain àt 
rubis : Il est vray, et bien le sçay; car noè 
fois je faisois la lessiv^ de mon fil^ et mon 
mari y estoit, et je lui défendis qu'il ne dist 
pas : La lessive boult ; car se vous le ditteà 
nosti*e fil deviendr<Ht paille* Touteffms il ne 
s'en peult tenir de le dire quant il vit qu'elle 
rioit, et ainsi mon fil devint paille. Et moi^ 
comme secrétaire, n'osay respondre î^u'ellé 
l'avoit beu. 

LE XVIII* GBAPPITRE. 

Mes amies, pour la conclusion finale dé 
ïnon Ëuvangiie, ensemble pour Fonneur 
du iaint dimencé , qui nous approche , jt 
vous vueil dire un merveilleux secret que 
ipèu dlionunes scevent. Je vous dy pour 
certain que les cygoignes, qui en Testé se 
tiennent en ce pays et en yver s'en retour-*^ 
lient en leur pays, qui est entourle mont de 
Synay^ sont par delà créatures comme n(Nis. 
Et qu'il apperc qu'elles ayent raison^ elle^ 
donnent tousjours et paient leurs dismes à 



Dûeu, <{teAt elles onjlfik des p0bls, 
d^îjceiik. 

Glos^, A cesle,:eiM«di<ÂQiii affermer st 
leva dame Abreye rEnfiée^ râUei.meiiY 
TvUlest.eidist^tltsIoîl way «se que dame 
Berthe de* C^r«e ênmi ^l^ «a» eîk avote 
souyent oj dire à sfn, tajon Glais van 
Trière qpe, qfumtilayokeslé a&âinte-Kar 
therine du mont deâyoaj^ ef ettf«5^]itle5 
d^ers ayQÎt perdu par mortélké toute sa 
compaigoie, il vej deioiiig me erèaturei 
laqciele il ala« et commença à demander 
s<»i clemia en flaime^g». vCeUe^CRoatHoe loi 
respoudy taotoa^et lui enseigna aon^^kemift^ 
et de fait ak longuement avec. lui ^ et lui 
devisa toulseii «statf et comment die estott 
^gmgoe par deçi , et iaisoit son . nyd en 
Flandres sur Tostel de son yoisin. Gl«&, 
qui ceste chose ne yoloit ^croire, lui pria 
qu^elle lui baiUast certaines enseignes, jaffin 
qae s^il poyoit jamais, retourner, ou pais, 
4pi*illa remerciastde sa courtoisie» Âdoiit 
la cygoigne- lira fin annel d'or qu'elle ayoit 
recoeillie en la place deles -sa maison, et 
lui.monstra, ^ .taatpst que Glaise le yey il 
le recongneut, cârc'estoit Tannel duquel i| 
ayoit espottsé l|al*Gen^e sa femme. La 
cygoigne lui rendy son annel, par tel si 
qu'il deffenderoit aux poroUers et yachiers 
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de 8ôn Jfaoatel qu*ilz ne Iih fussent plus de 
moleste, comme par ayant ilz avoient acous- 
tuœé" à iaàre» Et après ces promesses prist 
mon tayon congié et s'en retoarna à Bruges, 
oà depuis, yesqiii si bien qu'il estoit gros de 
«xiiij . palmes de tour quant il morut. 



RAKBE risée fut iJlec iaitte de 
toutes Je» assistentes, que desjà 
ayoient. lové leurs cheyeulx et 
desyui£é leurs fuséez^ et estoient prestes 
de trousser leurs quilles et agoubilles, dont 
je âis niionlt joyeux , car certes je m'en 
commençoie fort àtaner, pour ce que ce 
qu^elles ayoient dit me sembloient cho- 
ses toutes sans aucune raison ou aucune 
bdnne conséquence, comme j'ayoie au com- 
mencement pensé. Mais pour me monstrer 
non parcial ne aussi yilipendeur ne despri* 
seur de leurs yolentez , je , à demy chière 
joyeuse , et non pas trop , attendi entr'elles 
quele fin elles metteroient en leurs Ëuyan- 
gilles et auctoritez , et conunent, mon hon- 
neur sauye, je prenderoie congié d'elles. Il 
n'estoit aincoires apparent que silence fust 
entr^elles, ponrquoy je me mis en la yeue 
d'elles, affin que par mon regard elles eus- 
sent aucune yergoingne et honte de leur 
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bflaîre, que certes esloit moult desrigle, 

comme une bataille faillia. Enfin, les six 
qui avoient esté inventereues et présidentes 
lOQte la sepmaincTindTentTen moy, et me 
ïemerciereot moult de la paine que pristt 
aroie pour elles, et, pour mon salaire, me 
promirent ay de , se les requeroie de me 
STancliier enven quelque damoiselle. Dont 
je les remerciay, en moy excusant par une 
■uctorité joyeuse qui se dist communément : 
c'est que , quant un cheval va boire sans 
qu'on le naine et un bomme va à compile 
atout un baston, bertes, ces deux ont passé 
leur temps : De ces deux bestes j'en suis 
l'une. 
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Conclusion de Vacteur. 




\ ous , messeigneurs et mes dames , 
qui cest petit traittié lirez ou avez 
I leut, prenez-le en passetemps d'oy- 
sense, je vous prie, et n'ayez regard à au- 
cun des chappitres quant au regard d'au- 
cune apparence de vérité ne d'aucune 
bonne introduction, mais prenez le tout 
estre dit et escript pour démon strer la fra- 
gilité de celles qui ainsi se devisent souvent 
quant ensamble se trouvent. Et aincoires 
plus en ay oy d'elles , mais il doit souffire 
quant à présent pour ma part. Un autre 
vendra qui les augmentera. 



FIN DES EUVÀNGILES 
DES QUENOUILLES. 
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A. Trois chapitres inédits de la vi« 

Journée, tirés du handsgrit 

DE LÀ Bibliothèque 

impériale. 

LE XVI® CHAPPITRE. 

Quant vous veez de nuit cheoir une es- 
toille, sachiez pour vray que c'est un de voz 
amis qui est trespassé, car chascune per- 
sonne a une estoille ou ciel pour lui, et, quant 
il meurt, elle chiet. 

LE XVII® CHAPPITRE. 

Quant une personne songe neupces, sa- 
chiez pour vray que ce signifie la mort d'au- 
cun son amy. 

Glose. Ysabel, fille Lotard de Le Braye, 
dist à ce propos que , quant on songe de 
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Teoir proceuiou ou gens d'église, que c'est 

signe de mortalité. 

LE XTIIl" CBAPPITBE. 

Qui songe d'estre entre cheraiix, de 
clieoir de dessus eulx ou d"«i estre mors , 
sadiiez sans aucune donbte que lendemain 
n'eschappera sans grant traveil , anoy ou 
destoucbier. 
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B. Texte du manuscrit de M. Armand 

GiGOMGNE. 

Cjr après sont contenues les Euvangilles 
que Von dict des QuenouUes^ dittes et 
certif fiées par femmes^ où la plus saine 
partie adjouste foy, et voulentiers mettent 
à effect. Et la première qui jadis les mit 
aidant fut une damiselle de village, nom- 
mée Transeline^ jà toute vielle, et^ comme 
l'en dist, jalouse de son marjr bel etjenne, 
sur qui maint aguet jour et nuict mettoit, 
et maint preschement en vain lui presen- 
toit. 

Et premièrement : 

[Première série] 

RANSELINE doncques, à grant 
douleur de cœur, pour son jeu- 
ne mary, lequel souvent, à son 
adyis, chascunjour se perdoit, quant la 
froide saison estoit venue, si se traioit du 
soir au concistoire, que l'en dit en France 
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la série, en Artois la siète et en Haynau 
Tescriène, et, quant son point yeoit, parloit 
de son mary, qu'elle moult riche, et lui po- 
vre, pour sa beaulté et jeunesse avoityoulu 
ayoir, et disoit : Velà, je ne vey mon bon 
mary ne hier ne huy ; il a bon marcbié des 
biens que feu mon premier baron à grant 
douleur et traveil ayoit assemblez. 

LA PREMIÈRE EUyANGILLE. 

Certes, dist Transeline, pour aussi yray 
que Euyangille, ung homme qui despend 
mal deuemcnt les biens qui luy yiennent de 
par sa femme , et sans son congié, deyant 
Dieu en rendra compte comme de chose em- 
blée (I, i). 

LA SECONDE EUYANGILLE. 

La prochaine yielle fîlleresse, ayant 
ouy Transeline, dist: Il n'est rien plus yray 
que homme qui ya au contraire de tout ce 
qu'il a promiz en la main du prestre , cer- 
tes iJ est faulx parjur (1, 2). Et celluy 
qui bat sa femme n'a depuis jamais grâce 
ne octroy de Nostre Dame, se premier 
n'a obtenu pardon de sa femme : car, pour 
yray, il fait autel pechié que s'il greyoit ou 
youloit soy-mesme destruire (ï, 3). 
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LÀ TIER.CE EUTÂNGILLE. 

L^AUTRE yielJe ensieyant dist : Pour 
yray comme Ëuyangiile, homme qui sa 
femme moleste est tenu deyânt Dieu pour 
pire que Sarrazin, et ainsi homme qui de 
gré bat et tue sa femme jamais n'a de Dieu 
pardon, ne jamais ne peut son ayoir multi- 
plier, et les enfants qu^il a d'elle, de mille, se 
tous ne périssent misérablement (1)3). 

m 

LÀ QUARTE EUyANGILLE. 

Certes, repond Transeline à ce que dit 
est, yous parlez de battre et mutiler, mais, 
pour aussi yray que je parle, il n'est ou 
monde plus grant douleur à femme que 
quant son mari ya autre part despendre ce 
qui de lui ne de par lui ne yient, en com- 
mettant fornication et faisant contre Dieu 
et son commandement. Et me yaulroit 
mieulx oyr nouyelles de son adyersité que 
de sa prospérité, de sa mort que de sa yie 
(I, 5). Et, pour certain, sachiés que homme 
qui par adultère rompt son mariage est 
moins prisié que ung juif ou mescroiant 
(1, 5, Glose), 

LA CINQUIÈME EUTANGILLE. 

Illeg ayoit une sochonne à Transeline 
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qui dist : Plus ne parlons de dueil, maiz 
d*autre propos, et chascane à son toar, qui 
mieulz mieulz, ait k)y de parler. J'aj men- 
gié par mon second mari mainte dure poire 
d^angoisse. il estoit beaulz, jennes et gail- 
lars. Se le premier fut le rastel et le second 
la fourque, Dieu lui pardoint. Il est mort, et 
je suis cy. Maiz , pour aussi vray que Dieu 
est, s^il mVn yenoit de nouvel ung à mon 
plaisir, bel et jenne, jà n^en seroit escondi, 
et ne me deyist laissier mance en bras, et 
ainsi feroit une autre ; Ten pourroit dire que 
suis trop yielle et que nulz ne me youlroit, 
maiz, s^il adyenoit, ji pour si pou ne lui 
£aulroie. 

LA SIXIÈME EUyANGILLE. 

Certes, voisine, dist une yielle, il nous 
fault remarier, et, pour aussi vray que nous 
sommes cy, encoires povons avoir bon 
temps, et je m'y vueil préparer. Or sachiés 
pour vérité que fille ou fiemme qui vœult sa- 
voir le nom de son mary v advenir, elle doibt 
tendre dessus son huiz, devant, le premier 
fil qu'elle fillera ce jour, et le premier hom* 
me qui par illec passera, savoir son nom, et 
tel nom aura son mari advenir (I, 6). 
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LA septième EUVANGILLE. 

Pour ce, dist Tautre vielle, qne encoi- 
res, à monadyis, se mariée estoie, bien por- 
roie porter enfant, pour aussi vray que Eu- 
vangille, quant Ton yœnlt savoir se femme 
enchainte porte filz ou fille, mettez-lui sur 
la teste, sans ce qu'elle le sache, du sel, et 
après, en devisant, sache quel nom elle 
nommera. Se elle nomme homme, c^estung 
filz ; scelle nomme femme, ce sera une fille 

(I. 7)- 

LA HUITIÈME EUVANGILLE. 

L'autre filleresse apris dist ainsi : On 
ne doit point donner aux jeunes filles à ma- 
rier à mengier de la teste du lièvre par espe- 
dtil, afin que, elles mariées et enchaintes, n'y 
pensent , et que les enfans ne apportent sur 
terre la lèvre fendue (I, 8). 

LA NCffiUFIÈME EUVANGILLE. 

On ne doibt point laissier aux jennes filles 
[mengier] de teste de mouton, ne des pies, 
ne de creste de cocq, ne de nulle anguille, 
pour le mal sainct Lea(I, 9). 
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LÀ DIXIÈME EUVANGILLE. 

- * Quant une fille mengue par coustume 
lait bouly à la paielle, youlontiers pleut à 
ses nopces. Elle ainsi a baron merancolieux 
et songart, et ne fault pas de souvent es- 
tre croteuse etmalparéje (I, lo). 

LA ONZIÈME EUVANGILLE. 

Quant ung homme pucel prent à femme 
une fille pucelle , pour vray , et ce advient, 
que le premier enfant qu'ilz aront sera sot 
(I, i2). 

LA DOUZIÈME EUVANGILLE. 

Quant Tenfant est né, après qullamen- 
gié la tette, se Yen lui pœult donner à men- 
gier de une pomme cuite, jamais après n^en 
sera si souviz à mengier ne boire et si en se- 
ra plus courtois en fais et en dits (I, i3). 

LA XIII® EUVANGILLE. 

Quant ung enfant est né, on lui doibt 
porter le boiel jusques au chief, et l'enfant 
en ara longue et doulce alayne , bonne voye 
et bonne loquence (I, i3, Glose), 
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LÀ QUATORZIÈME EUVANGILLE. 

Qui fera sechier par deux enfans jennes 
et beaulx la aubette du petit enfant sur la 
pointe d'une espéc trenchant et clère , sans 
doubte Tenfant sera toute sa yie bcaulz et 
hardiz(I, i4). 

LÀ QUINZIÈME EUVANGILLE. 

4 Pour avoir Tenfant seschevenlz crespés, 
quant.il sera desobé , lui soit rué du vin 
blanc sur son chief, et après soit son baing 
jette à la rachine d'une vigne (I^ i4)« 

LA SEIZIÈME EUVANGILLE. 

On ne doibt jamais tirer espée nue ne 
autre long trenchant devant femme grosse, 
qui, premier que rien s'en face, ne lui va 
doulcement toucher du plat sur son chief, 
affin qu'elle demeure asseurée, et que son 
fruit en soit toute sa vie plus hardi , et non 
paoureuz ne doubteuz (I, i5). 

LA XVII* BUVANGILifB. 

Jennes filles jamais ne doibvent men- 



lio Appendice. 

gier cerises à la darraine ayeuc leurs amou- 
reuz ne autrement, car souvent adTient que 
cellui à qui yient la darraine demeure le 
denenier de tous à marier (I, 16). 

LA DIX-HUITIÈME EUVANGILLE. 

Jennes filles à marier, aveuc jeunes 
hommes ne autrement, jamais ne doivent 
mengier k le cacelouce : car, pour yray et 
par coustume, souvent advient que femmes 
en ont barron à part, et ainsi en ponrrgil 
advenir aux hommes (I, i6. Glose), 

La XIX« EUVANGILLE. 

Dieu et raison deffendent le parler ne 
ramentevoir, devant nuUefemme mariée en 
eage de porter enfans<ou enchainte, de quel- 
conque chose pour mengier, qui au besoing 
nVn pœult trouver et recouvrer pour Ten 
présenter (1, 17). 

LA TINGTIÈMB EUVANGILLE. 

• Homme qui se double en son mariage est 
inhabile k toutes dignitez parvenir, et, si la 
femme faisoit après ce le cas pareil, sans 
bttlte, lui causeur de Tuninal etFautre, elle. 
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sans pngnicion, doibt estre jugiée quitte 

a, 18). 

LA XXI« EUVANGILLE. 

Quant Yen baptise quelque enfant, soit 
filz ou fille, se la fille a deux parins, elle ara 
deux barons ou plus, et ainsi, se le fils a 
deux marines, et il vist eage d'homme, il 
aura deux femmes (I, 19). 

» LA XXII« EUTAN6ILLE. 

Quant on yoit jeunes enfans courir au 
long des rues àcbevaulz de bois, lances, et 
desguisez par manière de gens de guerre, 
c^est tout yray signe de tout prochenement 
aToir grant tribulacion ou pays (1, 20). 

LA XXIII® EUVANGILLE. 

Qui yœult que son mari point ne se de»- 
Toie yers autres femmes, si face par trois lun- 
dis chanter messe de sainte Ayoie (I, 18, 
Glose). 

LA XXIIII® EUyANGlLLE. 

Se femme yœult certainement sayoirse son 
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mari se double, si advise se une plaine luDe 
passe sans elle approchier ; sVUe y a sous- 
pechon, ce n^est point saps cause (I, 21). 

LA XXV* EUVAIfGlLLE. 

Quant la femme vœult savoir si son mary 
va en la taverne, lorsqu'il en revient, s'il 
tient une autre contenance que par cous- 
tume, c'est vray signe que il y a esté ; et, 
pour lui rompre en ce cas, quant elle en- 
tend qu'il y est, doibt illec mander du vin^ 
et en boire, et par tant, s'il a point d'enten- 
dement, il sera content de boire avec sa 
femme àl'ostel. 

LA XXVI<^ EUVANGILLE. 

On ne doibt aux femmes grosses jamais 
donner à mengier de uuUe teste die poisson, 
affin que par ymaginacion leur fruit ne ap- 
porte sur terre la bouche plus relevée et a- 
guë qu'il n'est accoustumé (I, 22). 

LA XXVll® EUVANGILLE. 

Se d'adventure ung homme bat sa femme 
enchainte, et si la pille du piet, lorsqu'elle 
enfantera moult granttraveil en ara(1, 23). 
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Etpour remède, faut avoir le soulier du pie 
du mary qui Ta pillé , et que elle boive k 
mesmes, et elle enfantera legierement (I, aS, 
Glose). 

LA XXVIII« BUVANGILLE. 

t 

Se d^aventure aucun ou aucune en- 
gambe pardessus ung petit enfant, il ne 
croistra plus, se celluy propre ne le rengambe 
et retourne pardessus (I, 24) • 

LÀ XXl\^ EUVANGILLE. 

Quant la chausse d^une jenne fille lui 
desloie par les rues et qu^elle pert son gar- 
retier, c^est signe que son amoureux se re- 
peut et qu'elle le perdra (I, 26). 

LA TRENTIÈME EUVANGILLE. 

Quant à une femme vient mal au sain, 
il ne fault sinon que son mary lui face de 
son membre ung cercle autour par trois 
fois, et il guérira tantost (I, 26). 
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[seconde. SERIE.} 

C/ s* ensièvent plusieurs autres Ew^angilles 
des Quênoidles à tous propos. 

Et premièrement. 

UANT vint la seconde nuit àlasiite, 
'les filleresses venues, Transeline 

dist : Laissons nostre propos du 
soir à tant , pour parler ainsi que chascun 
Fentende : 

LÀ PREMIÈRE EUVANGILLE 
DE LA DEUXIÈME SIÈTE. 

Lors dist une ancienne fîlleresse : Pour 
aussi vray que Euvangille, quant une femme 
yœult estre de son baron ou de son ami bien 
amée , se elle lui fait mengier raçhines de 
erbe de chat , il sera de elle très amoureux 

(11,1). • 

LA SECONDE EUYANGILLE. 

L'autre vieille après dist : Pour vray et 
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chose toute approuyée est que qui porroit 
finer de ung yray mandegloire , et le cou- 
chier en blans draps, et lui présenter à men- 
gier et à boire deux foiz le jour, et tenir net 
comme ung petit enfant , et tout par conte- 
nance, moult l09t derenra riche, et k pajnes 
sara-il comment (II, a), 

LÀ TIERCE EUYANGILLE. 

L^ÂUTRE vieille ensieyant dist : Il est 
yerité que quant quelque personne ya au 
chemin , et que ung lièvre lui vient au de- 
vant, c^est ung très mauvais signe , et, pour 
tout dangier éviter, il doit par trois fois soy 
retourner dont il vient, et puis aler son che- 
min , car il est hors de péril (H, 3). Mais 
à rencontrer ung cherf du ung dain, c^est 
moult bon signe (II, 3, Glose). 

LA QUARTE EUVANGILLfi. 

Une autre filleressc dist que nulz homs 
jamais ne debyroit monter sur asne , tant 
en a despit , pour tant qu'il porta le saul- 
veur du monde , mais très bien sur cheval : 
car qui chièt de son asne par terre, Fasne 
dist : Criève ; et le eheyal nous dist : Liève 

(II, 4). 



/ 



il6 APPEIVBIGK. 

LA QUINTE EUYÂNGILLE. 

L^AUTRE après dût : Qui ne veult devef- 
nirmesel, jamais ne doibt saluer ung ladre à 
jeuns, ne pissier à jeuns contre le mur où 
le ladre a ce jour pissié. 

LA SIXIÈME EUTAIVGILLE. 

Se il advient que Ten laisse le trepié ou 
le gril sur les charbons sans y mettre ung 
tison ardant dessus ou dessous , la ostesse 
s'en enyieillist plus tost (II, 5). 

LA YII® EUYANGILLE. 

Qui dist d'aventure que la buée bonlt, 
ce seroit pour de legier perdre la buée ; mais 
on pœult et doit seulement dire : EUe jue 

(VI, i7)- . 

LA VHP EUYANGILLE. 

Certes , dit une autre vieille , il n'est 
riens plus vray que quy en une maison 
laisse une petite seelie la nuyt les quatre 
pies en hault , autant est Fennemi à cheval 
sur la maison (II, 6). 
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LA IX® EUTÂNGILLE. 

Sa compaigne dist : Pour yray, quant 
sur une maison agaches gàrgonnent^ ce 
n^est quelque signe de bien ; mais , quant 
mouscons j gargonnent et repairent , c est 
tout bon signe (II, 7). 

LA DIXIÈME EUTANGILLE. 

Quant oreilles demenguent, dist une 
autre , pour vérité , se c'est la droitte y ce 
sont bonnes nouvelles; quant c'est la se- 
nestre, le contraire (II, 8). 

LA W EUYANGILLB. 

Quant pos ou porée boulent ou pot, jus 
du feu , c'est à dire que il n'y a point de 
sorcerie en la place (H, 9). 

LA XII® BUVANGILLE. 

Qui doubte la quauquemare qu'elle ne 
viengne de nuyt, il convient mettre une 
sellette de bois de quesne devant ung bon 
feu. Se elle se ^iet dessus, venant illec pour 
9XLtcm grever , jusques au der jour ne s'en 
pourra lever ne partir du lieu (II, 10). 
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LÀ XIII^* EUVANGILLE, 

Qui laisse le samedi le lin sur sa que- 
noulle sans parfaire , le file qui après en 
i^iendra ne porra curer et ]à bien ne fera 

(II, ii> 

LA XIIII* EUYANGILLE. 

QmcoNQUES est batu de bastons de bois 
d'ausne vert ou secs , et après jettera les 
bastons en ung puis , se ilz demeurent en 
Teaue, cellui sentira en douleur sa bature 
tant comme il vivra. 

LA QUINZIÈME EUYANGILLE. 

Qui se abstient de torcier son derrière 
d'erbe ou d'autre verdure qui aist cru sur 
terre, il n'ara point de mal en Teschine ne 
aux rains (II, 12). 

LA SEZIÈME EUYANGILLE. 

Qui ne jette, ne laisse ou face jetternulx 
os, jamais il n^ara mal au cbief ne douleur 
aux dens (II, i3). 
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LÀ XTI1<' EUYÂNGILLE. 

Quant on n*a point d^argent, on se doibt 
abstenir de regarderie croissant, autrement, 
du long de la lune , il ne s^en peu[t] non 

(W, i4). 

LA XVIll*' EUYANGILLE. 

QuicoNQUES perchoit le nouveau temps 
à bourse playne de monnoye , il le doibt 
saluer, à celle fin que ayecicellui tous biens 
lui croissent et multiplient. Et au decours 
se doit garder de folement marchander (II, 
i4t Glose), 

LA 'XIX® EUVANGILLE. 

Qui treuye la trannine à quatre fueilles, 
il est eureuz et riche toute sa vie (II , i5) ; 
mais qui passe dessus, il gaingne les fièvres 
ou autre encombrier lui vient (II, i5, 
Glose^, 

LA XX« EUVANGILLE. 

Quant araigne se treuve sur quelque 
personne, c^est signe de bon eur (II, 16), 
et, se arondcs habandonnent la place de Fan 
passé pour autre, c'est le contraire. 
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LA XXl^ EUTANGILLE. 

Quant deux gens boiyent ensemble, ilz 
ne peuvent en ce jour secourir Tan Tautre 
en eaue ; mais autrement, moult bien. 

LA XXII* EUTANGILLE. 

Qui frotte ung porion la veille de saint 
Jehan de la fuellede sebuchet puis la boute 
parfont en terre, à mesure que lafueillepor- 
rira, le porion cherra (II, 17). 

LA XXIII* EUVANGILLE. 

Qui treuve fer au matin, c'est bon heur ; 
qui treuve argent, le contraire (II, 16, 
Glose). 

LA XXIIII* EUVANGILLE. 

Qui treuve les mouces à miel volées sur 
son pourpriz, c'est mauvais signe (II, 18); 
mais, se la pie y fait son nid, c'est tout bon 
signe. 

LA XXr* EUTANGILLE. 

Qui estrine ou donne couteaulx, Tamour 
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refroide et deffault (II, 20), et d'autres 
joiaulz adyient le contraii-e. 

LA XXYP EUTANGILLE. 

Qui à la saint Rémi loie les arbres de 
son jardin de loiens de garbes de fourment, 
il ara cel an fruits à plenté (II, 19). 

LA XXYIl^* EUYANGILLE. 

Qui le jour de brandons behourde les ar- 
bres de son ponrpris, il les nettoie pour icel 
an de toute yermine (II, 19, Gloae), 

LA XXYIII^ EUYANGILLE. 

Qui francementpœult chevauchier Tours 
nœuf pas d'un tenant, il est affranchi de es- 
teseure, et si pœult guérir du mal saint 
Leu (II, 21). 

LA XXIX"" EUYANGILLE. 

- Quant ung chat de toutes parts se pour- 
lecque, et la pâte qu'il lecque porte au des- 
sus de Toreille, il ne fault faire la buée : 
car c'est tout signe de pluye et lait temps 

(II,"). 
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LA XXX*^ EnYAMGILLE. 

Qui, aa feu séant, esciipt es cendres ou se 
joue du fea, il pisse en son lit, et qui au 
soir regarde en soj chaufant côuTrir le feu , 
il ne sera marié en tout cel an (II, a3). 

LE TJLXl^ EUTÂNGILLE. 

Quant on crient que son chien ne soit 
mors de chien mauvais, fait tes le mengier 
parmy ung trepié et boire, et il sera pour 
celle fois asseuré de mal avoir (II, 24). 

LA XXXI I^ EUTANGILLE. 

Pour faire que ung chat ou une geline 
ne laisseront point ton hostel, prens le chat 
ou geline et le tourne par trois fois au tour 
de la cramcillie, et puis frotte les pâtes du 
chat et les piez du poulet au mur de la che- 
minée, et par ainsi jà ilz n^dn partiront (II, 
24, Glose). 

LA XXXIII« EUVANGILLE. 

Pour pissier entre deux maisons, on en 
gaigne le mal des yeulx que Ten dist le 
leurieul CI II, 1). 
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LA KXXIIII» EtTANGIlLË. 

Pour éviter de taon devenir palesnieux 
de la teste, jamais on ne doibt mengier de 
mille teste , ne*de char de chat ne de ours 

(III, 2). 

LA XXXV« EUVANGILLE. 

Qoi vœult avoir mérite à oyr messe, on 
la doibt oyr avant desjeuner, ou autrement 
le prouffit en va sur son prochain hoir. 

LA XXXVI® EUVANGILLE. 

Qui se met à pissier contre ung moustier 
ou en ung atre, c^est grant merveille se 
avant sa mort il ne chiet en appoplisie : car 
du mains sera il graveleuz (III, 3). 

LA XXXVII® EUVANGILLE. 

Se d'aventure ung lonp perchoit plus 
tost une personne que la personne le loup, 
la personne n'ara ne force ne povoir de 
nujre au loup ; et , se la personne ou plui^ 
seurs le voient plus tost, le loup ne a po- 
voir de à eulz melfaire (III, 4) Glose), 
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LA XXXVIII* EUYANGILLE. 

Se le loup pœult une personne approchier 
à sept pies près et lereoir en la face^ de son 
alaine rend la personne tant^enroué qu^ilne 
pœult crier. 

LA XXXIX*' EUYANGILLE. 

Se une femme perchoit ung loup qui la 
sieuve, tantost doibt trayner sa chainture 
par terre après ly en disant : Garde que la 
mère Dieu ne te fière ; et il s'en retournera 
tout confus (III, 4)« 

LA QUARANTIESME EUYANGILLE. 

Nulles jennes gens ne doibvent hayr 
les chats; car ilz produisent grant eur et 
avanchement en amour et à parvenir en 
belle dame et gracieuse. 

LA XLI** EUYANGILLE. 

Quant le maistre ou la dame dW hostel 
sont au lit d'un malade , et le corbel vient 
crier sur la maison, c^est grant signe que le 
pacient morra (ill, 5) ; et, se, après le cor- 
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bel, la pie vient là entour gargonner, c'est 
bon signe pour le pacient (III, 5, Glose). 

LA XLII^' EUVANGILLE. 

Quant le vent vient d'escorceveaa , les 
femmes doibvent taillier de Toreille à leur 
jeune veillon, et le jetter au lèz de on le vent 
vient, affin que leur veau croisse et amende 
(III , 6) , on promettre sa corne droite à 
saint Berthelemi (III, 6, Glose), 

LA XLIU^ EUVANGILLE, 

Quant femmes voient que tempeste se 
liève en Tair , elles doibvent faire du feu 
de quatre bastons de quesne en croiz en 
sus du vent et benéir le vent , et il empor- 
tera la tempeste au loing (III, 7). 

LA XLIIIl® EUVANGILLE. 

Quant les anettes sentent la tempeste 
esmouvoir en Fair, et qu'elles voilent et 
crient sur Teau , bien scivent que pleuve 
aront sans tempeste ; mais, quant se taisent, 
fort doublent le tonnoire (III, 8). 

LA XLV« EUVANGILLE. 

Quant on oit cbiens ukr, on doibt 
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estouper ses oreilles et point les escouter : 
car ilz apportent maies nouyelles; et au 
contraire d'un cheval quant il hanist (III, 

9). 

LA XLVI* EUVANGILLE. 

QuAKT on oit les loups uUer, cbascun se 
doibt mettre et tenir en bon estât, car c'est 
signe dé grant pestillence par guerre ou par 
mortalité, ou tous deux (III, 9, Glose). 

LA XLVll* EtTANGILLE. 

Quant on voit les loups venir querant 
leur proie jusques près de bonne ville ou 
village, c'est grant apparence de chier temps 
(III, lo); maiz, quant cherfs oubisces ap- 
prochent les maisons, c'est habondance de 
biens (III, 10, Glose), 

LA XLVilI^ EUVANGILLE. 

La dist une autre vielle : Qiioyque de- 
vant soit dit , qui ayme son bien , qui tue 
son chat , il tue son mal. 

LA XLIX<' EUVANGILLE. 

NuLZ ne se doibt asseoir ou jeu de dez 
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oa autres pour gaignier son doz devers la 
lune, ains le visage, ou, se ce non, j à ne 
sVn lèvera sanz peite (III, 1 1) ; et du soleil 
le contraire (III, 11, Glose), 

LA CINQUANTIÈME EUVANGILLE. 

Quant Ton met blans draps en ung lit, 
Fangèle de Dieu si couche; maiz, sitostquW 
y a fet pet ou resse^ ils'esvanuist (III, 1 2). 

LA Ll^' EUVANGILLE. 

Qui du soleil vœult estre seryy, si lui 
tourne le dos : car il ne vœult estre regardé 
à plain du pécheur , et , se autrement fait , 
tost monstre son courroux. 

LA LII« EUVANGILLE. 

Qui rechoipt de Teaue hcnoitte le dimence 
à la grant messe, le mauvaiz en toute icelle 
septmaine ne pœult cellui tempter ne ap- 
prochier à sept pies près (III, i3). Et qui 
ainsi [n'en] rechoipt, Tennemy lui puet 
nuyt et jour seoir invisible sur l'espaule 
(HI, i3. Glose). 

LA LUI® EUVANGILLE. 

Qui beneist souvent le soleil, la lune et 
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les estoilles, ses biens lui intiltiplient (III, 
1 4)9 et qui Tentrelaisse, incontineat devient 
misérable et mal cheant. 

LA Lllll^* EUVANGILLE. 

Qui au matin laye ses mains et tantost 
fiait le signe de la croix, le dyable sur ce 
jour n'a povoir sur sa personne ; et qui ainsi 
nVn fait, quelque labeur qu'il fait tout ce. 
jour, ne pœut monteplier ne pour luy prouf- 
fiter(III, i5). 

LÀ LT^' EUVANGILLE. 

Ung homme qui tue ung autre jamais 
ne pœult Dieu veoir en face. Et si a tous- 
jours en cœur grant doubte que par glaive 
ne fine ses jours. 

LA LVI« EUVANGILLE. 

Qui ne fait à son disner dire Benedidte 
et puis Grâces, et au souper ainsi, le maul- 
vaîs pœult mengier et boire invisiblement 
à tel table chascun jour (III, i5, Glose). 

La LVIV EUVANGILLE. 

Quant quelque femme porte vendre des 
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champs à la bonne ville ou aucuns biens, 
se elle d'aventure chausse au matin son 
droit pié premier, elle a bon eur de bien 
vendre ; ou autrement, elle n'a. point bonne 
aventure en tout ce jour (lll, 16). 

LÀ LVIIl^ EUVÂNGILLE. 

Une femme entrant au matin en son es- 
table pour moudre ses vaches, s'ellene dist : 
Dieu vous saulve et sainte Bride ! voulon- 
tiers les vaches, du pié derrière, rompt le pot 
à moudre ou espand let lait (III, 17). 

LA LIX« EUVANGILLE. 

Se en aucune censé ou metoirie a foucq 
de brebis, et, après la disme payée des 
aigneaulz , Ton ne présente chascun an et 
habandonne ung aignel au loup, si le prent- 
il depuis, non obstant toute garde (I [I, 18). 

LA LX^ EUVANGILLE. 

Quant ung homme se vœult armer, il ne 

doibt prendre de la main de sa femme es- 

pée ne autre pièce d'armeure ou baston , car 

à son besoing n y trouveroit point de def- 

fense (III, 20). 

9 
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LA LXI« EUVANGILLE. 

Qui fait de sa main droite le signe de la 
croix encontre renncmi , il le reboate au 
loing de lui; et qui d^ayenture le fait de 
Taultre main y le diable de plus en plus Ta- 
proche. 

LA LXII" EUVANGILLEc 

Qui cueille et eslit la porée le samedi 
après nonne pour le dimence cuire et men- 
gier, de legier en vient à ceulz le mal qu^on 
dist le joiel nostre Dame (III, 19). 

LA LXIII^ EUVANGILLE. 

Qui au dimence n^est présent quant on 
fait k sa parroisse eaue benoitte et qui n^en 
rechoypt de la main du prestre , c^est pour 
néant, car autrement ne poéult riens prouf- 
fiter(III, i3, Glose). 

LA LXIIII® EUYAIHGILLE. 

Gellui qui en pissant se tourne encon- 
tre le sokiJ, en sa pleine vie en devient gra- 
velenz, et si engendre le mal qu^on dist de 
la pierre (III, ai). 



I 
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LA LXV« EUVANGILLE. 

QuiGONQUES salue la lune lorsqu'elle est 
nouyelle, et quant elle est pleine, et quant 
eUe est en decours , pour yra y elle envoie 
santé et bon eur. 

LA LXYI® EUVANGILLE. 

Se quelque personne marchande à une 
aultre en tournant le dos à la lune , certes 
j à ne lui prouffiterale marchié. 

LA LXYIl* EUVANGILLE. 

Quant les fenunes voient que leurs 
veaulz ne veulent boire le lait leur mire , 
au doy ne autrement, elles maintiennent 
que le toreau engendre telz faons sans point 
d'amour (III, 17, Glose). 

LA LXVIII* EUVANGILLE. 

Qui vœult que ses enfans ne soient paou- 
reuz toute leur vie, pour vray, il est expé- 
dient que, après le baptesme de Tenifant, le 
. pire luy face de la main droitte empoi- 
gnier son espée ou autre glayve, et en ce 
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tandis face par un g prestre qui ait célébré 
pourlire sur Tenfant rEuvangille des trois 
rois et Toroison saint Gharlemaine (IV, i ^ 
et Glose). 

LA LXIX* EUYANGILLE. 

Quant ce yient à baptisier ungenfant, 
soit filz ou fille, et deux gens à marier, 
bomme et femme, sont priés à estre parins, 
ilz doibyent mettre le prestre au milieu 
d'eulz ou deux personnes ; ou après, se par 
amour prendoient Tun Tautre à mariage, 
non obstant dispense, entre eulz jamais n^a- 
roit paix ne joie, et feroient leurs enfans 
pute fin (IV, 2)- 

LA LXX« EUYANGILLE. 

Qui cognoist cbarnellement sa commère 
à sa prière, jamais ne pœult en paradis en- 
trer, se le filleul son enfant ne fait de son 
gré la penance de ce pecbié, premier pour 
sa marrine, et après pour son pire (IV, 3). 

LA LXXI® EUYANGILLE. 

Qui cbarnellement cognoist sa commère, 
qui Ta requis de son enfant leyer, jamais 
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tel pecliié ne leur est pardonné , se le fi]z 
de la femme voulontairement ne fait peni- 
tance de ce pecbié , et premièrement pour 
son parrin, et après pour sa propre mère 
(Conf. IV, 3). 

LA LXXII^ EUYANGILLE. 

QuiCONQUES cognoist une femme veulée 
par copulation charnelle, soit homme de re- 
ligion, ou prestre, ou homme séculier, tous 
meurent à membre roit et à trop plus grant 
douleur que autres gens (ÏV, 4)» «t» se en- 
fans en Tiennent , ilz sont enclins à mainte 
fortune et meschief (IV, 4i Glosé). 

LA LXXIII*» EUVANGILLE. 

Une meschine de prestre, perseyerant et 
mourant on pechié, est chevalet au djable, 
et ne fault jà prier pour elle, et leurs enfans 
sont plus enclins à pechier que d'autres 
gens; car souvent advient que enfans com- 
pèrent les pechiés de leur père et leur mère 
(IV, 5). 

LA LXXIIIl^ fiUVANGILLE. 

Ung prestre, séculier ou autre, qui char- 
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nellement cognoist femme mariée , rî'arsL da 
pechié pardon se du mary n^est pardonné 
avant tout autre : car Dieu n^emprent ja- 
mais sur le droit d^autrui, et Dieu après 
pardonne, le droit de partie saulf (IV, 6). 

• 

LA LXXV" EUTANGILLE. 

Se un g homme marié habite à la femme 
de son compère ou autre mariée , il meis- 
mes se clost la porte de paradis encontre 
ou visage, ne jamais ne lui est ouverte, 
fors par celluy à qui tant a offensé, quant il 
luy a pardonné (IV, 7). 

LA LXXVI* EUVANGILLE. 

Quant le prestre a chanté et que les au- 
cuns vont baisier à Tautel , ceulz en celle 
septmaine ne doibvent baisier femme nulle 
seilz ne Tout espousée, se tost après ne veu- 
lent avoir mal aux dens et k la teste (IV, 8). 

LA LXXVII<> EUVANGILLE. 

Quant femme enchainte porte son en- 
fant plus sur le costé dextre , et que vou- 
lentiers mengue venoison et vollile (sic) , 
et que voulentiers elle oit parler de tournois. 
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de joQstes et esbatemens , pour certain elle 
poduira uug beau filz (IV, 9). 

LA LXXYIII*' EUVANGILLE. 

Lorsque femme encbainte a son enfant 
plus encbargié sur costé senestre , et qu^elle 
appelé doulces yiaudes et compenages , et 
aussi que plus désire à veoir danses , sons 
de instrumens et joieusetez que autrement, 
certes elle enfantera fille (IV, 9, Glose). 

LA LXXIX<> EUYANGILLE. 

Se une femme grosse d'enfant et dési- 
rant sayoir quel hoir elle porte , escoutez-la 
parler, et par elle le saurez ; car, quant elle 
demandera : Quel boir tous semble-il que 
je porte? et se tous dittes : Ung beau filz, 
et elle ne rougîst, pour aussi yraj qu'il 
fait nuit, elle rendra fille (IV, 10). 

LA XXXX^^« EUYANGILLE. 

Quant ung homme a engendré enfant 
naturellement, s'il lui poToit souyenir lors 
qu'il lui adTint , et il pensoit comment , ce 
fait, il se trouyoit disposé, autre juge fors 
lui n'y faulroit ; car, quant homme engen- 
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dre masle , petit sVn change ; mais à fille 
engendrer, qui n*e$t sa propre complexion , 
moult s^en retreuye aliéné pour ung jour ou 
deux (! Y, 11). 

LA XXXX^I® EUVANGILLE. 

Incontinent que femme a concheu en- 
fant masle y pour les trois premiers mois 
elle se porte assez bel , mais les aultres six 
mois moult en a douleiu* à endurer plus que 
d^une fille. Toutes Toies les trois premiers 
mois la fille tousjours lui baille plus à souf- 
frir (IV, 11 , Glose). 

LA XXXX^^II^^ EUTANGILLE. 

Lors dist Transeline : Pour aussi vray 
que Euvangille, quant une femme a conceu 
soit filz ou fille , de legier se pœult savoir 
par le desirier qui leur sourvient; car se 
une femme porte fille et désire chose que 
avoir ne pœult, de legier se met en grant 
péril de sa vie et de son fruit périr ; mais 
d'un filz non. Pourquoy je vous appreuve 
que le sexe féminin désire et appète la 
chose plus ardemment que le masculin , se 
crainte ne moiennoit là influence. 

A tant finent les Eut^angilles de la 
seconde série. 
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[troisième SERIE.] 

Cjr commencent les Eui^angilles des Que- 
noulles, qui, à la tierce série , ou siète , 
ou escriène , furent certiffiées estre vraies 
par les filleresses vielles et autres illec 
présentes , et qui entre elles jusques à ores 
maintiennent estre vraies. 

Et premièrement , 

UANT Teure fut venue de la tierce 
série, et que toutes furent venues, 
assises et mises au fiiier, deffendu 
fut que encoires nulz homs n^ entreroit. 
Âdont Sebille , une des plus vielles de tou- 
tes et la plus compaigne à Trauseline , se 
lieve et dist : Je vous prie, puis que cha- 
cun se taist , que j'aye congié de parler sur 
correction. Accordé fut. 

LA PREMIERE EUVANGILLE 
DE LA TIERCE SERIE OU SIÈTB. 

Certes , Transeline, dit Sebillc, en ra- 
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membrant la darraîne et vraie parole par 
TOUS hier soir ditte, que trop plus ardam- 
ment désire femme que homme, il est vray ; 
mais crainte tousjours modère la super- 
fluité , et qu'il soit aussi vray que Euvan- 
gille, regardez : Il avcndra que fille ou femme 
octroiera par prières et par amour à son 
ami sa requeste à tel jour et à telle heure , 
et , elle comparue , s'il faut de venir, jamais 
à icelle be pœult recouvrir, s'elle n'est plus 
que sote rabice. Et, au regard de moy, 
combien que ne soie des plus jeunes , si 
suiz-je à marier ; mais se ung jeune com- 
paignon me vouloit sievir en bien et me 
prioit de parler, et il n'y venoit, jamais , 
pour y mourir, plus ne l'escouteroie ne re- 
bailleroie ne jour ne heure. 

LA. SECONDE EUVANGILLE. 

Quant Sebille eut parlé comme dit est, 
toutes les vielles qui là estoient furent de 
son accord ; mais une très belle fille à marier, 
qui tout ce oioit à l'accorder ou non, dit : 
Chacun en dit et fait k sa guise. Ung 
homme condempné à mort, après encoires 
sera escouté. Si doit chacun estre oy à ex- 
cusation, et nature m'y contraindroit, et 
ainsi en advient à toutes, se froideur ne leur 
a mys en oubly les plaisirs du jenne eage. 
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LA TIERCE EUVANGILLE. 

Ghangons propos, distTranseline. Sîdist 
à Berte, une sienne amie, vielle, laide et 
crépie : Qu'en diltes-vous ? — Certes, dist 
Berte, de marier ne me parlez , s'il n'estoit 
bien à mon hait ; et lors, pour estre la mieux 
amée, lui feroie mengier en porée d'erbes 
cueillies la nuit saint Jehan (V, 1) , et met- 
troie en son oreillier plumes de chappon qui 
aroit mené jeunes pouchins, et du poil de 
la droite pâte de son chien, et de mon chat 
le fin bout de la queue (V, 1 , Glose,^ ' 

LA QUARTE EUVANGILLE. 

Pour estre au dessus de son maiy que 
jamais ne batra sa femme, dist Berthe , faut 
prendre toutes les chemises de son mary, et, 
à chascune foiz que son curé chante des 
trespassez, en mettre scintement une et es- 
tendre sur la pierre de l'autel dessoubz les 
nappes, et lui faire vestir le dimence ensie- 
vaut; car, tant qu'il a de telles chemises 
vestues, il est à sa femme doulz, gracieux 
et courtois (V, a). 

LA QUINTE EUVANGILLE. 

Quant une femme désire que son mary 



t4o APPENDICE. 

ne se double, prende son chat et le muce 
par deux jours soubz ung cuyîer sans men- 
gier ne boire, puis lui loîe les iiij pattes en- 
semble bien ointes, de bure, et lui donne pain 
trempé en son orine, et rien autre chose, 
qu'il mengera par famine, et, incontinent 
que ainsi advenu sera, le mary tant amera 
sa femme, que pour nulle autre ne Taban- 
donneroit. 

LA SIXIÈME EUYANGILLE. 

Lors que femme vœult que son mary 
aime Fun de ses enfans plus que Tautre, il 
lui face mengier des deux bouts des oreilles 
de son chien la moittié, et à Tenfant Tautre 
part. Si s'entr^ament assez tost, tellement 
qu'ilz ne sauront estre Tun sans Tautre 
(V. 3). 

LA SEPTIÈME EUTANGILLE. 

Dist encoires une autre filleresse. moult 
ancienne : Quant femme désire que son mari 
aime tous ses enfans oultre mesure, si prende 
de Torine de tous ses enfans à tout eaue 
belle et clère, et par ix jours au desceu de 
son mary lui en fâche layer ses deux mains 
et son visage, et par ainsi seront fort amez 
de leur père tous ses enfans (V, 4)* 
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LA HUITIÈME EUTANGILLE. 

Se une femme a grand désir que son 
mari ayme les parens et amis de par elle 
qu^il jamais n^ara amez , quant ilz la ven- 
dront veoir leur chien avec eulx , fault re- 
cueillier de la pissate du chien et lui en 
faire boire en cervoise ou mengier en po- 
tage à son desceu. Et , après festoie qu'il 
ara le chien , moult ara en sa grâce les per- 
sonnes que le chien aymera. 

LA 1%^ EUVANGILLE. 

Se femme convoitte que son maryprende 
en hayne qui que soit qu'elle n'ayme pas, 
assez se treuve accoisons, mais qu'elle sç y 
vœulle emploier. Si ne fault que dire à 
chacune foiz qa'ilz rencontrent Tun l'autre : 
Incamo et (ihi soli et cet. , sans autre licite 
salutation ou devises. 

LA DIXIÈME EUVANGILLE. 

Qui vœult son chien affranchir de mau- 
vaiz devenir, si lui donne à mengier tous les 
jours au matin du propre[pain], ungmorseau 
ou deux , qui ara le dimence prochain esté 
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porté à Toffrande de la grant messe, et, 
quant le chien le reffusera, sachiés que il 
est mal disposé (V, 5). 

LA ONZIÈME EDYANGILLE. 

Femme qui désire que ses vaches don- 
nent chacune autant de lait comme celles 
de ses voisines , si doibt par chascun jour 
son vaissel à moudre frotter des bonnes er- 
bes cueillies sur la nuit saint Jehan (V, 6). 

LA DOUZIÈME EUVANGILLE. 

Qui voBult avoir Tyver et Testé le bure 
de ses vaches, depuis qu^elles ont vellé, lors- 
que les vaches sont en sault , les convient 
mener devant le taur , et les laissier le taur 
flairier, sans autrement touchier celle fois, 
et mener la vache trois fois entour le taur, 
et ainsi à la seconde fois, et à la tierce la faire 
saillir, etdepuis tant qu'elle aistretenu(V, 7) . 

LA TREIZIÈME EUVANGILLE. 

QuiGONQUES ne vœult estre assailly ne 
abboyé des chiens de jour et de nuyt, si aist 
de bon frommage rosty et leur en donne 
en disant : Incamo et freno et cet. Et si il 
sera laissié paisible. Ce tour doibvent bien 
savoir ces amoureuz (V. 5, Glose^ 
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LA quatorzième Euvangille. 

Qui vœult ayoir toute une lune de l'ar- 
gent en sa bourse , si la salue reveramment 
le propre jour qu'elle appert nouvelle , et, 
le jour ensievant, si se percbevra moult tost 
de bon secours (II, i4, Glose), 

LA QUINZIÈME EUYANGILLE. 

Quant femme enchainte engambe le ty- 
mon d'un char, se c'est ung fi]z, il ara gros 
membre et dur à merveilles, et, se c'est une 
fille , elle ara moult grosses lèvres et ver- 
meilles (V, 8). 

LA SEIZIÈME EUVANGILLE. 

Qu I j amais ne vœult perdre ung bon chat , 
quant on le a tel , oindre lui convient de 
bure le museau et les quatre pattes par 
trois jours, et jamais de l'hostel ne s'en fuira 
(V, 9). 

LA XVII* EUVANGILLE. 

Qui vœult enlever les aguetz et perilz de 
sou chat , quant il est musclé , si lui coupe 
tout jus une paulme de sa queue ; car, après 
que il a quatre ans, il pense nayt et jour 
comment il porra son maistre estrangler. 
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LA XYIII* EUVANGILLE. 

Se aucune personne mengue d'une beste 
que le loup aist estranglé et de laquelle il 
aist par ayant mengié, k grant payne pœult 
icelie personne rendre ame, se le loup n'est 
premièrement mort (V, lo). 

LA XIX® EUVANGILLE. 

Se leloup, d'aventure, emporte ung mou- 
tonneau ou brebis bors des autres sans es~ 
trangler, et il y est rescouz et se remet à 
point, ce loup le recognoistra depuis. tous- 
jours, et plus ne Fassauldra pour tant quMl 
en puisse avoir d'autres , et se d'aventure il 
le prent et cstrangle, si n'en mengera-il jà, 
mais bien porra suchier du sang, s'il en a 
le temps et loisir. 

LA XX« EUVANGILLE. 

Quant l'on voit blans religieux aler ou 
cbevaucbier parles cbamps, nulz ne se doibt 
acheminer celle part, pour le lait temps qui 
par coustume leur sourvient (V, 1 1). 

LA XXI® EUVANGILLE. 

Lors que perchevez les corbeaulz en 
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grant nombre eulz assembler en lieu non 
accoustumé, crians haultement et menans 
grant friente, pour aussi vray que Euvan- 
gille, c^est tout signe d^aucune grande et 
prochaine adversité advenir. 

LA XXII« EUVANOILLE. 

Quant une dame des nopces va de mai- 
son à Feglise pour espouser, la meilleure de 
toutes les prières qu'on lui donne demeurent 
à son prouffit, moiennant que le donneur 
soit de par elle incontinent remercié; autre- 
ment non (V, 12). 

LA XXIII*' EUVANGILLE. 

Jamais on ne doibt mettre œulz de geline 
couver, ned^anette, le venredi, ne les deux 
jours que la lune se refait et deffait ; car cer-^ 
tes ilz sont par coustume devourez par bes- 
tes et oiseaulz la plus grant partie (V, i3). 

LA XXIIII*' EUVANGILLE. 

Quant à une femme la gorge lui demen- 
gue, ce sont bonnes nouvelles que brief yra 
aux nopces ou à relevée faire grant chiire ; 
mais quant c'est la teste, tout le Contraire 

(V, 14). 

10 
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LA HXY^ EUYANGILLE. 

Qui tient ang chat larron, et il est pris 
en présent méfiait, l*en loi doibt frotter son 
museau à ce qu'il a dommagié, et par trois 
fois, et jamais plus ne s'i youldra rembattre. 

LE XXyr EUYANGILLE. 

Quant on voit plenté de chaudes soris 
yoller entour une maison, il en fait bon des- 
logier, car c'est ung grant signe que tem- 
prement la destruira (V, i5). 

LA XXYIF EUYANGILLE. 

Qui de nuit laisse sur la table la nappe 
estendue, et les soris yiennent par nuit sur 
la nappe mengierles millettes depain, qui* 
conque mengue le lendemain sur icelle 
nappe, ses dens lui deyiennent noirs et tost 
apris pourrissent (V, 16). 

LA XXYIIl* EUYANGILLE. 

Qui le samedi ne met sur le hasple ton- 
tes les fusées de la septmaine, le lundi en 
trouye une mains, que les seryansdeifaées 
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prent le samedi nuit pour leur droit ; et par 
tout font ainsi iceulx , si les présentent à 
chascune sa portion, lorsque par tout ont 
dilli gamment yacqué . 

LA XXI&<* ECTÂN6ILLE. 

Quant ung enfant est né et prest pour 
porter baptisier, soit filz ou fille, sur le bras 
où premier est mis prent-il Tadresce et in- 
clination; car, quant vous perchevez une per- 
sonne esclenchie, au porter baptisier, il fut 
premier couchié sur le bras esclenc, dont 
il tient à son préjudice. Et pour tout ne 
pœult Ten faillir de premier coucbier et por- 
ter Tenfaut sur le droit lez. 

LA TRENTIÈME EUVANGILLE. 

Quant ung puceau prent une vesve à 
femme, le premier enfant quHlz auront, se 
c'est ung filz, pour aussi -vray que Euvan- 
giUe, il tiendra de sa mire et sera sage, et 
se c'est une fille, par droit contraire, elle 
toute sa vie demourra innocente. 

LA XXXI« EUVANGILLE. 

Qui en sa maison nourrist une chienne 
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tant et si longuement qu^elle a des petîs, si 
tost qu^ilz sont faonnez, cette première por- 
tée doibt estre noiée ; carde la garder oncques 
n'en advint que douleur, et pour vray tous 
deviennent mauvaiz ou sont dangereux an 
dent. 

LA XXXII* EUYÂNGILLE. 

Quant ung homs fait sa jument copuler 
de estalon, si tost qu'il pense qu'elle a reter 
nu, on la doibt mener «n lieu où elle voie 
de beaulz chevaux et hardis, affin que sa 
portée prende plus vigoureuse inclination. 
Et pour tout vray, qui ainsi en fera ainsi 
en advendra. 

LA XXXIII** EUVANGILLE. 

S'en vostre maison avez une chatte qui 
£aonne des petis ou mois de may, faittes-les 
incontinent jetter au loing, car qui en es- 
lève doibt savoir que jamais ne font nidz 
biens. 

LA XXXIIII^' EUVANGILLE. 

Qui par coustume tient en son hostel mi- 
reoir pendant, soit en chambre ou en salle, 
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de jour ne siet pas mal à y regarder. Mais, 
si tost ({ue la nuit est yehue , point on ne 
si doit mirer, ainchois le retoumet ou cou- 
vrir la glace ; car de legier Ten y pourroit 
en mirant veoir le mauvais (IV, i6).* 

LA XXXY* EUYANGILLE. 

Quant en quelque chambre voulez adou- 
ber lit ou couche à dormir, mettez le dossal 
vers midy, affin que, se quelque pacient y 
couchoit, qu'il ait tousjours la clarté du jour 
sans grant veue de soleil, et au serain et au 
matin le air de levant et ponent, qui sentent 
ayr de montaignes et de fontaines, et par 
ainsi moult tost pœult recouvrer sauté à pe- 
tis despens. 

LA XXX VI« EUYANGILLE. 

Quant homme ou femme se liève ou ma- 
tin, et il vest sa chemise à Tenvers, il s'en 
peult de legier perchevoir incontinent qu'il 
cognoist que quelque chose qu'il face ne lui 
est plaisante ne prouffitable, ains domma- 
geable, soit en adiattant ou en vendant, et 
ainsi, pour tout vray, en advient (IV, 17.) 

LA XXXVII* EUYANGILLE. 

Deux hommes qui bien ayment l'un l'au- 
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tre, jamaiz, si tous deux menguent k me 
table et à ung escot, ne doibvent boire en-^^ 
semble, mais Tun devant, i^autre après ; car 
autrement ilz^ à ung très grant besoing, ne 
se pourroient secourir. 

LA XXÎVIII*» EtJVANGILLE. 

Quant une femme a son coq lent et niche, 
elle par force lui doibt faire mengier des 
aulz, dont ilz deyiennent hardis, furieuz. et 
fort combatans. Et quant telz sont devenus, 
mieulz en gardent leurs drois et en sont 
amez et cremus de leurs gelines (IV, 18). 

LA XXXIX*' ECVANGILLE. 

Qui vœult nourrir et eslever petis chiens 
sans gaires croistre, doibt le matin laver ses 
mains en eaue largement, et de celle eaue 
moullier le pain qu'on donne aux petis 
chiens, quy par ainsi gaires ne croistront 
plus que icelles mains ne facent (IV, 19). 

LA XL^ ET DERNIÈRE EUVANGILLE. 

Quant une femme pour aler pissier en- 
gambe de nuit pardessus son mary, se c^est 
devant le tiers chant du cocq, affin que bras 
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onjaudw ou aatre n'eo perde m «mplesse, 
la doibt faire retourner ainsi qu'elle ala; 
et, se cest aprfes le chant derrenier, elle a 
loj de s'en retourner par ailleurs (IV, ao). 



A tant finent les EufangilUa des Qu» 
nouiUa, jadii recueillie* par konnorables ei 
Jùerêlea pertonne» maistre Fouquart dt 
Cà[rn^ray, maistre Antkoine du Val ei 
Jehan d'Ârrtu, dit Caron, 
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[quatrième SERIE.] 

EPUIS les précédentes Euvangiles 
est ayenu que un homme et safem- 
me aloient de LilleàlaBassée,et, 
environ Foumes, lessurprint la nuit modlt 
obscure, et assez tost après ilz se des voyèrent^ 
par ce que, à leur avis, tousjours veoient 
loing dVulx une chandeille. Si sieu-yirent 
icelle jusques au prèz du jour, qu'ilz s'ap- 
perçeurent estre retournez ou lieu où la 
nuit les ayoit pris. Dont lendemain s'espan- 
dy la nouvelle entre les vieilles aux séries 
où les fileresses de coustume s^assemblent, 
où souvent estoit parlé de Sebille et des 
faéez. 

[i]. Sur quoy fut dit et conclud pour 
Euvangile par une vieille ridée, que ces 
deux gens ainsi abusez avoient faussement 
amé Tun Tautre, et que le luiton avoit po- 
veoir de les ainsi mener et abuser jusques k 
ce que la femme aura de son mary ou filz 
ou fille. 
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• [a]. En non Dieu, respondy une autre 
non moins jone, quant premièrement je 
amay par amours, qui fut assez loyaument, 
toutesfois le luiton m^abusa maintes fois , et 
aussi me trayeilla le quauquemare souvent, 
jusques à ce que je y eus remédié. 

[3]. Je vous prie, dist une autre sans 
dens qui aloit aubaston, que tu me dy es par 
comment tu fus quitte de la quauquemare, 
qui aincoires me tra veille souvent ; car, se 
ne fust ce meschief, et uu, que bien con- 
gnoy, à mon plaisir me requeroitde maner, 
jà ne lui refuseroie. 

[4]. Pour aussi vray que Ëuvangille, 
respondy celle, on me fist prendre viij fes- 
tus cueillis la nuict de sainct Jehan , et dl- 
ceulx en faire iiij petites croix et les mettre 
aux quatre corons de mon lit, et ainsy en fus 
délivré. 

[5]. Certes ainsy en feray-je, respondy 
la vielle, affin de parvenir, se Dieu veult, 
aincoires au dessus de mon désir. 

[6]. Certes, dist une autre fileresse non 
gaires ancienne, moult de fois ay oy parler 
des luitons; mais oncques n^en fus abusée. 
Mais de la quauquemare ne me sçay faire 
quitte. J'ay autres fois oy dire que qui 
moust ses vaches le vendredy par entre 
deux jambes par derrière, la quauquemare 
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le trayeille tost, et son marj en aPayentirre. 
Mais je n*y ay Tolu entendre. Il a autre- 
ment du mal assez, et si m'en porroit estre 
de pis ; vous entendez bien le sorplos. 

[7]. Il n'y a point de faulte, dist Tune des 
filleresse , qui veult estre quitte de la qoaa- 
quemaire, si s'endorme les bras en croix, et 
qui si se doute du luiton, si veste sa chemise 
ce devant derrière. 

[8]. Le luiton, dist une autre moult 
vielle , quant j'estoie à marier, me suivoit 
de nuit où que j'aloye et grant paour me 
faisoit. Une nostre voisine me dist : Porte 
du pain avec toy, et quant volenté te prent 
de pissier, fay ton aise, et tandis mengue de 
ton pain ; s'il te voit ce faire, jamais plus il 
te suivera. 

[9]. Là survint une jadis compaigne k 
dame Traseline, qui dist : Or ça, où sont vofr 
devises? — Sachiez, distune vielle, que 
nous parlons des luitons , de la quauque*» 
mare et des travaulz qu'ilz nous do&nent^ 
souvent. — Et, pour aussi vray que Eijvân- 
gile, dist celle compaigne , se ilz vous onl^ 
traveillié, pas ne m'ont oublié ; car, n'eust 
esté l'ayde de dame Traseline, qui sçet des. 
secrez de Sébile, j'estoie perdue. 

[io]. Mais parlons de ces leus warous,- 
qui n'est riens si dangereux que leur m<Mi- 
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trè. Car moD marj, que j'ay espoasé et que 
tel Tay souppechonné, passé a xxxvj ans 
m'en fait perdre maint beau somme. Je ne 
sçay que penser, ne nul remède n'ay trouré 
fors un seul. C'est de mon chat, qui va par 
nuit en amours ; car il me defiend contre 
tel péril, et se met au devant de iceulx, et à 
toute heure defiend son ami. 

[m]. Pour aussi vray que nous sommes 
icy assises, dist une autre fderresse , moult 
de fois, puis dix ans, quant de nuit j'aloie à 
la série, je rencontroie mon chat qui me ve- 
noit au devant, et si oioye après lui fiiente 
comme de ours ou de vache alant et venant 
de loin g après moy. 

[ta]. Je'oy, dist une autre, jà picça ra- 
conter à une ma parente qu'elle doubtoit 
son mary eslre leu warou. Mais , par 
conseil, si tost qu'il estoit nuit, celle tray- 
Boit sa coroie ou son escoiirceul sur la terre 
après elle, etpar ainsi n'en povoit estreapro- 
chié. 

* [i3]* Gela n'est point mauvais, dist une 
autre, car il est esprouvé. Mais quand il 
vous sièut, il vous [convient] avoir de la- 
chandeillè benoite sur vous, et la tenez en 
vostre main sans alumer, et incontinent if 
vous eslongera et querra autre part son 
aventure. 
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[i4]* Je oy, dist une autre vielle, jà 
pieça raconter à une mienne voisine qui 
souppechonnoit son mari d'estre leu wa- 
rou , car elle le perdoit souvent en yver, 
entre le Noël et la cbandeleur. Un soir elle 
se party de sa maison traynant son escour- 
ceul après elle , et lendemain elle percent 
entre ses dens aincoires des pièces du fil du- 
dit escourceul, que le matin avoit trouvé 
tout deschiré aux dens. 

[i5]. DiST une autre vielle: Se un 
homme a telle destinée d'estre leu vvarou, 
c^est fort se son filz n'en tient, et, se filles 
a et nulz filz, volontiers sont quauque- 
maires. 

[16]. Certes, dist lors une des plus sa* 
ges de toute l'assemblée , je vous ascoute 
volentiers , et voz raisons ne sont que bon- 
nes. Mais que me direz-vous des mors es^ 
péris? Il s'en fait bon garder, aussi bien que 
de luitons, de quauquemaûres ou de leu 
warous ; car ilz traveillent sans estre veus, 
et aussi souvent confortent. Et les pires 
sont ceulx des enfans momez , et les plus 
courtois sont des enfans destniits, puisqu'ils 
sont néz après leur baptesme occis ou es* 
tains. 

[17] Dist une autre vielle : Quant l'en- 
fant est néz, bien doit estre baptisié, ou 
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autrement, s'il n^est bien pourleu et à loi- 
sir,, il aura en sa vie mal encontre ou quel- 
que autre maie aventure. 

[18]. Un homme qui femme prent par 
mariage doit avoir qu'elle ne soit née par 
jour périlleux, s'il n'en veult avoir povre 
joye ; et pareillement doit la femme enqué- 
rir de son mari. 

[49]. La eut une autre vielle qui.dist: 
Je me donne grant merveille de ces amans 
par amours, qui suivent leurs amies long- 
temps, puis reviennent et cuident estre 
amez comme devant. Certes ilz n'en ont 
garde ; je ne le sçaj que par moy mesme ; 
et puis prient, et s'aucune chose leur est ot- 
troyée, ils ne comparent point et faillent de 
promesse, puis vuellent revenir par excu- 
sation. Jamais après ce bien à femme ne 
feront. 

[20]. Par ces croix, dist une autre vielle 
toute ridée, pas ne suis des plus jones ; mais, 
se le plus beau de tous autres m'avoit prié 
et en eust acquis quelque ottroy, et il def- 
failloit de sa promesse , jamais à temps n'y 
revendroit. Et se femme par sa folie autre- 
ment le fait, jamais bien ne lui en doit ave- 
nir. 

[q 1]. Par CES deux mains, dist une autre 
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vielle, j'en aj eu sept espoasez, qui tous 
m^ont wybotté, comme je donbte; mais, 
espérant d*en ayoir un bon , se de marier 
estoie requise, s*il estoit à mon plaisir, bon 
gré Ten sauroye. 

[2a]. En nom, dist une austre, aussi bien 
se mari ou de cerroise comme de yin , ne 
Fun ne Tautre ne maintient en sa maison 
paix. Mais qui me frauderoit du lit, jamais 
de moy beau ris n'auroit. 

[23]. HÉE Dieu! dist une autre vieille, 
que yault compaignie , s^amour n^ a? Nul 
n^estwibot, neyiel, ne lait, ne mal eureux, 
s*il ne le cuide estre. Qui de maint meschief 
yeult estre quitte, si ne se marie jamais sur 
le jeudy. 

[24]. Femme nulle, dist une autre, ne 
doit bomme espouser en decours de lune , 
pour le bon eur que la lune donne à son re- 
nouvellement. 

[25]. Ha! dist une autre, femme qui 
donbte estre enchainte , ne doibt mengîer 
frommage mol; car, scelle porte filz , il aura 
petit V.. et court, et, se cVst une fille, elle 
aura c. . large , parfont et maigre. 

[26]. Pour estre quite des poirions, il 
faidt prendre du fille que une femme a filé 
tandis qu'elle couche d'enfant , et en loyer 
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lespoirions, et iiicontinent ilz cherront tous, 
sans aucune remède. 



Relîqua désuni nunquam acripta. 
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Af à toutj ayec. 
A semblable, de même. 
Abeilles, II, 18. 
Aecoiêon , occasion. 
Accouchement laborieux, I,a3. 
Aehemer, page 7a. 
Acointes , concubines. 
Accueillir, prendre. 
Adouber, arranger, disposer. 
Adresschement, instruction. 
Adultère a^ec un prêtre, lY, 

6. 
— double, IV, 7. 
Agache, pie. 
Agneau, III, 18. 
— - noir, VI, 9. 
Agoubillcs, menus instruments. 
Ail, aphrodisiaque, IV, 18. 
Aincoirei, encore. 
Ains, mais, ayant. 
Amant infidèle, 1, 95. — App. 

B, rV, 19, ao. 
Amour, II , 20 et glose. — 

App, B, III, 1, a ; IV, 19. 
Amulettes, VI, a, m, et glose. 
Ane, II, 4* 



Anettes, canes. 

Anges, III, la. 

Angèle, ange. 

Anguille, I, 9. 

Anoy, ennui , contrariété. 

Aphrodisiaque. Pour les coqs, 
IV, 18. — Pour les maris, 
IV, 18, glose. 

Apoplexie, III, 3. 

Appâter, désirer. 

Aguoquide, page 63. 

Araigne , araignée. 

Araignée, II, 16. 

Arbres, II, 19 et glose. 

Argent, II, 14, 16. 

Aronde , arandelle, hirondelle. 

Aecouter, écouter. 

Aubete, membranes qui enve- 
loppent Tenfant, I , i4 » VI, 



la. 



Augurée, art dé prédire. 
Aune. App. B, II, i4- 
Autne, aune, essence de bois. 
Autel (Baiser V), lY, 8. 
Avantûigier, vain. 
Bagues, ba^es. 



I. Le chiffre romain indique la journée, et le chiffre arabe le cha- 
pitre. App. «ignifie appendice. Les lettres A et B, qui suirent, in» 
diquent la i***" ou la a« partie de l'appenilice. Les chiffres romains pla- 
cés à la suite indiquent la série, et les chiffres arabes l'^an^e. 
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Banc, II, 5, 6, 10. 

Baptême. Afp. B, IV, 17. 

Bas voler ^ le commerce amou- 
reux. 

Batture, App,, B, lY, 14. 

BaUdement, gatment. 

Benedicite, III, i5, ghte. 

Bénir le soleil et les étoiles, 
III, 14. 

Berehier, bercer, 

Bèteétrangléepar le loup,y , 1 o. 

Beurre, Y, 79 9* ^PP B, III, 5. 

BienveignieTy donner la bien- 
Tenue. 

Boire au soulier, I, a3, ghte. 

— trouble, III, ai, glose. 

— sans s'enivrer, VI, i5. 

— avec quelqu'un , App, B, 

II, ai ; III, 37. 
Boire à la fontaine d'amour^ 

ftdreramour, III, 1, 9. 
Bouter,mettte, 
Boyauy cordon ombilical, I, 

i3, glose. 
Brandons (Jour des), fête de 

la S.-Jean. 
Bras droit, IV, i5. App, B, 

III, 19. 
Bnée, lessive. 

Caekehueke, I, 16, glose. 

Canes, III, 8. 

Cauchemar, II, 5, glose; II, 
9, glose; II, 10; II, 10, 
glose; — App B, IV, a, 3, 

4» «» 7> 9> i5, 16. 

Cauquemarcy cauchemar. Ce 
mot est écrit de diverses 
manières dans les différentes 
éditions des Evangiles des 
Quenouilles, Nous avons 
même trouvé le mot chau- 
ehevieillej nom qu'on donne 
encore au cauchemar dans 
les patois du midi de la 
France. 

Cttuqui, ie, tourmenté, ée, du 
cauchemar. 

Gendre, II , a3. 



Censé, ferme, métairie. 

Cerf, II, 3, glose; III, 10, 
glose. 

Cerises, I, 16. 

Chandelle bénite, Ap;?. B, IV, 
i3. 

Chant du coq, IV, ao. 

Chapon, V, i. 

Char, chair. 

Charmes, enchantements, II, 
i;ni,4;IV, a3;V, i,a, 
3, 4> 5, 6; VI, a, lo, n, 
16; App. B, III, 5,8, 9. 

Chat, II, aa; II, a4, glose; 
III, a; V, 19; App. B, II, 
4o,48;III,5,8,i7,a5;IV, 



10, 11. 



Chatons de mai , App. B, III, 

33. 
Chausser son pied droit le pre- 
mier, III, 16. 
Chauvesouris, V, i5. 
Chemise, II, la, glose; IV, 

17; V, a;Ai»p. B,IV, 7. 
Cheoir, tomber. 
Cheoir par derrière, I, 9, glose, 

est dit d'une femme facile 

en amour. 
Ci^af, II, 4 ; III, 9 ; VI, 10. 

Il, App, A, 18. 
Chevauchier, aller à cheval, à 

califourchon. 
Chevauchier sans selle, faire 

l'amour, III, ai , glose. 
Cheveux crépus, I, i4* 
Chiefytète* 
Chien, II, i3, glose, a4; III, 

9; rV, 19; \, 1,5,5; App. 

B, III, 8, 3i. 
Cigogne, II, 7, glose; VI, 18. 
Coffln, botte. 
Colliége de Glatigny, maison 

de prostitution. 
Commerce charnel entre com- 
père et commère, IV, a, 3. 

— avec une religieuse, IV, 

4. 
Compère etcommère, IV, a, 3. 

i Compererj racheter, expier. 

il 



i6i 



Glossairb-Index. 



Complie {Aller i), fure IV 

mour. 
Concubine de prêtre, lY, 5. 
Convenifj faUoir. . 
Cmwindrent y B^assemblèrent. 
Coa, I, 9; IV, ^8, ao. 
Corbeau, III,5,Ajrp. B, III 91. 
Corbeauldy corbeau. 
Coucher à Venvert, &ire Tfr- 

mour, III, 9. 
Courroie, App. B, lY, 19. 
Couteaux, II, 90. 
CouYer, V, i3. 
CrameUlée, crémaillère. 
Crw, gras. 

Crémaillère, II, 94, glose. 
Crépie, décrépite. 
Crête de coq, I, 9, glose. 
Croix, m, 7 ; App, B, lY, 7. 
Cuiier, croire. Substantiye- 

ment, opinion, créance, 

imagination. Y07. App, B, 

lY, 93. 
Cuvier, tonneau dans lequel on 

fait la lessive ; III, 8, ghse. 
Cygnes, II, 7, glose; III, 8, gL 

Daims, III, 10, glose. 

De, que ; plus jone de moi, plus 

jeune que moi. 
hibout, le bout, reitrémité, 

le membre viril. 
ÙefàiUir, manquer. 
Démangeaison, Y, i4* 
Dents noires. Y, 16 et ghse. 
Département, départ. 
Départir, s^en aller. 
Depuis, après. 
Derrain, dernier. 
Dés, III, 11. 
Deseeu, insu. 
Déiir édfemme,App. B, II, 89 ; 

III, 1. 
Desobi, "SQi^. Auhete, 
Destourbier, embarras. 
Desvoger (se) , estditdHmmari 

qui trompe sa femme. 
Dextre, droit, droite. 
Diable y II, 6; III, 19, glose-. 



i3 et glose \ i5et|ptofe;l^ 

16; App, H, 61. 
Doubler (se) est dit d'un mari 

qui trompe sa femme. 
Draps de lit, III, 19. 



Eau bénite, III, 3, glêoe; 18 

et glose, YI, 5. 
Eeps, abeilles. 
Éloquence, I, i3 et gleee, 
Embler, voler, dérober. 
Emprei^ére, entreprendre. 
Eneombrier, embarras, éfna- 

mage. 
Enfants de prêtre, lY, 5. - 

— de puceau et de pnoelle, I^ 

19. 

— de veuve et de puceau » 
app. B, III, 3o. 

— puchers, lY, i5« App.Bj 

iR, ip. 

— bardis, I, 14» i5;IY, 1^ 
et glose. 

— idiots, I, 19 et glose, 

— mftles. Gomment les faire^ 
lY, i5, glose; Y, 18 d 
glose, 

— malheureux, I,4>tf<tf«^IV^ 
9, glose; lY, 4^ glose; lY, 5, 
glose. J^p.B, III, 3o; iV, 
17. 

— marqués de signes, 1 , 8, 
17, 99. 

-— menteurs, i,4« 

— morts-nés, .app. B» lY, 
16. 

— nouveau-nés, 1, i3 ; Y, 17. 

— petits de taille, I, 94; Y» 
19. 

— qui jouent au soldat, I, 90; 
— à la procession, I, 90, 
glose, 

— qu*on baptise, I, 19; lY^ 
9 ; App, B, III, 99. 

— sentant mauvais, I, 11 « ; 
Ei^amber sur un enfant, t, 94«. 

— sur son mari, lY, 9o, 

— sur un timon, Y. 8. 
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JbiMmkier, éâaàiet, 
£»Mi»», le diable. 
EnEonemeot, App, B, II « 38* 
Enseigne, sigue, maniae. 
Envié, par forée. 
£pée,I^ i4, 9toM; I, i5; III, 

ao; IV, i. 
Epini^es, II, ao, 9(^0. 
Épousée, Y, 13. 
Etehever, esquiver, éviter. 
Eeeleuc , gauche» 
Eeeknehi , gaucher. 
Escopme^ démangeaiBon. 
Eêeopify démanger. 
Eteourceul, App, B. lY, 19, i4* 
Escriene, écreigne. 
Espênceanx, épingles. 
EspaêanUlire , épouvantail. 
fBpriiSy App. B, lY, 16. 
Èetore (pied), malade d\me 

oitorse, VI. 8. 
Eetoupper, boucher. 
Eêtriner, étrenner. 
Étoiles. III, 14. 
Etoile niante, iipp. A, 16. 

— poussiniëre, III, ilij glose, 
J?ar, heur ; ban ou mêuvais eur, 

bonheur, malheur. 

Évangile des trois rois, lY, 1, 
glose. 

Esnueement, exaltation, élé- 
vation. 

Failli, manqué, perdu. 
Faulroye, manquerois. 
Femme battue, 1, 3 ; Y, a. 

— enceinte, 1, 7, 8, i5, 17, 
•a, a3; IV, 9, 10, 11; Y, 
8, ao ; App. B, II, 8a ; lY, 
«5, a6. 

— peureuse, I, i5. 

— qui file, IV, sa. 

— quitrompe8onmari,l,i8. 
•^ trompée par son mari, II, 

i5, glose; App, B, lY, ai. 
Fer de cheval, II, 16. 
Périr y frapper, blesser. 
Pestu, brin de paille. 
Feu, II| a3 et glose; III, 7. 



Fièvres, H, i5, glose^ YI, 1, 

«» 4» 6, 7, i3. 
F«, I, 6;II, »i;Aw>.B, IV, 

a6. 
Fille à marier, 1 , 6, 8, 9, 10, 

16; II, -iSy glose. 
Finer dHme chose, Tobtenir. 
Foueq , abondance. 
Foulure du pied, YI, 8. 
— au pied d'un cheval , YI, 10. 
Fourgue, fourdie. 
Friente, bruit. 
Fromage, Y, 5. 
~ mou, App. B,IY, a5. 
Fuerre , paille. 
Fuseaux, App. B,III, a8. 
Fusée, ftueau. 

Gannesj traîtres. 

Garhes, gerbes. 

Gargonner, est dit du cri de la 

pie, des moineaux, etc. 
Cartier, jarretière. 
Gauguier, lY, a3. 
Geline, poule. 
Gengle, bavardage. 
Gourmandise, I, i3. 
Gravelle, III, 3, ai. 
Creii, gril. 

Grever, blesser, opprimer. 
Gril, II, 5. 
Guerre, I,ao. 
Guerredenner, récompenser. 
Gymberter, fiiire rameur. 

Haleine douce, 1, 1 3, glose. 

— mauvaise, I, 11; iV, 16, 
y<M0.— par derrière, exem- 
ple, I, 11, glose, 

Happles, hasples, instrument 
servant khaspler, probable- 
ment à mettre le fù. en éche- 
veaux. 

Herbe de chat, II, 1. 

Het, i «M» het, h ma guise. 

Heurter, I, glose, 

Hirekare, page 8a. 

Hirondelles , YI» i4 î ^FP* B, 
II I ao. 
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Homidde, App. B, 11,-55. 
Bonnimt, II, 19, gloie, 
Pongman, personne qm kon- 

f««, qui grogne, qui est de 

mauvaise humeur. 
Hoêtel, maison. 
Hurlements de chiens, III, 

9* 
— de loups, III, 9, 9lê$e, 

Huver^ page 71. 

Euf/j aujourdliuy. 

/i/M,là. 
Infidétité,I,ti5. 
Instrument naturel de lliom* 

me, I, 36. 
Introduction , instruction. 
Introduire, instruire. 

Jarle, envier à faire la lessive. 

Jarretière perdue, I, «5. 

Jenne^ jeune. 

ieaéijApp. B,1V, a3. 

Jeûner, YI, 9. 

/0ii«, jeune. 

Jour périlleux, iipp. B, IV, 18. 

Joyaux, App, B, 11,35. 

Joyel, joyau. 

Joyel Notre-Dame^ III, 19. 

Jument qu^on fiiit saillir, App. 

B, 111,39. 
Jus du feu^ retiré du feu. 

Labeur inutile, III, i5. 

X»adf«, lépreux. 

Lait mangé dans la poâle, I, 

10. 
Laver les mains, III, i5 
Lecquer^ lécher. 
LépreuXr4pp. B, II, 5. 
•Lessive, Vf, 16, 1^7 et §loBe, 
heurieuiy Itl. 1. 
Lever un enfant, le tenir sur 

les fonts. '. 
Lèvres fendues, I, 8 et gloee. 
lâèvre, 1,8; II, 3. 
Lit,A/)}>. B,11I,35. 
JsOienOf liens. 
LoieTy lier, attacher. . 
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Longévité, I, iS, #l(9«9é '• ''*^ 

LoquenoCy éloquraoe. 

Loup, II, 3, glooe; III, ^% 

0, 10, i«; V, xo; Ajpfi. B, 
II, 38; 111,19. 

Loup garou, App. B, IV, i«, 

I I , 13, i3, i4, i5, 16. 
Luffre^ I, i3. 

LuiUmf lutin, esprit follet. > 
Lune, I, 91; II, i4 agiote; 

III, 11, i4;V, i3,i9,tfloM; 
Api».B, 11,65, 66; IV, 94^ 

Lutin, App. B, IV, 1, i, 6, 7^ 
8, 9, i6. » 

Maldedettts,II,i3, IV,8,#lofe» 

— d'échiné, II, 19. 

— .des mamelles , I, 36 «t 
gloee, 

— des reins. H, 19. 

— S.-Loup, I, g ; IV, 14. 

— de tête, IV, 8, gloee. 
Mandegtoire, mandragore. 
Mandragore, II, 3. 

Manger en pissant, App. B, 

Mari avare, VI, 3. 

— à venir; savoir son nom^ 

1, 6. 

— grondeur, 1, 10, 

— infidèle, 1, 5, 16, gioêe^ xSy 
19, 31, 35; App, B,IV,a«. 

— mauvais. Leur purgatoire^ 
I, i, gloee, 

— prodigue, 1,1. 

— qui bat sa femme, 1,3; Y, 
14. 

— qui contredit sa femme, 1, 
9 et gloae» 

— qui se cache de sa femme; 

1,4. 

— qui va k la taverne. Aj»- 
j)Âitf.B, 1,95. 

— trompé parsa femme, A jv». 
B, IV, 93. 

Mariage. 
Marraine, 1419. 
JTmcM, adulte. 
Mauvaiif le diable. 
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MwpoU , «tt dit d*im ehienvn- 
ragô^Ajqi. B»II,3i. 

Membrane. Yoy. ^inkete, 

Men§uer^ nenyier, manger. 

Merancolieux.u triste. 

Meêclkief^ maUiear. 

Meschiney serrante, concubine. 

Meael, l^reox. 

Metpûuer le pied , se fouler le 
pied, se d<yiner une entorse. 

Messe, App. B, II, 35. 

Miel, YI, i3. 

Miroir, IV, 16. 

Moineaux,' II, 7 ; VI, 14. 

Moisjtons, moineaux. 

Molette , mal, dommage. 

Manêtier^ monastère , couyent. 

MmtepUer^ multiplier. 

Mars, mordu. 

Mort (signes de), Afip.A, 16, 
17. 

Mortalité, 1, 90, glose. 

Moudre les vaches, les traire. 

Moult, très.. 

Moussons» moineaux. 

Mouton, I, 9. 

Muchier, cacher. 

Nains, 1, 94, iri^M. 
Nappe, V, 16. 
Meupees, voees. 
Nez qui .démange, II , 8. 
Ififihe, niée, niais, froid. 
Noce8,ilfp. A, 17. 

GbnukUé, obscurci, couvert de 

nuages. 
Oies, III, 8, glose. 
Oiie, huile^ 
Oraison pour les chiens, Y, 5. 

— pour les chevaux, YI, 

11. 

— pour les nouvean*nés, 

Y, ij,gl9se, 

— pour les vaches, UI, 

17 ; V, 6. 

— S.Gharlemagne, I Y, c . 

— S. Clair ou S« Claire, 

YI, ifi. 



Ord, orSf sale, sales. 

Oreilles qui escopissent, II, 8. 

Oreille de chien. Y, 3. 

Os au feu, II, i3. 

Ostel, maison. 

Ou, au. 

OubUoneOy oubli» 

Ouir, oir, entendre. 

Ours, II, Z, glose, ^%; )II, 9. 

Ogseuse, oisiveté. 



Paelle, poêle. 

Paille de froment, II, 19; 
\\,3;App, B,IV, 4. 

Pain bénit. Y, 5. 

fa/a<j«,. paralysie. 

Paradis, lY, 7, glose. 

Paralysie, III, a. 

Parfaire, achever, compléter. 

Parfont, profond. 

Parlement, discours, bavar- 
dages. 

Parrain, I, 19, ao. 

Parservir^ achever le service 
commencé. 

Parties sexuelles, I, sa , glose, 
Y, 8. Âpp. B, lY, a5. 

Pater noster, YI, 7. 

Penaaee, pénitence. 

Perchevoir, apercevoir. 

Pet, III, &a. 

Philtres, II, i; lY, a3; Y, 1; 
App, B. lU, 8, 5. 

Pie, II, 7; Ilf, 5; App, B, 
II, a4. 

Pieça, il y a long-temps. 

Pieds sales, I, ti, 

Pierre, maladie, UI, ai. 

Pissenlit, II, 17, glose. 

Pisser au Ut, II, a3. 

— contre le soleil, III, 

ai, 1. 

— contre un couvent eu 

une église, III, 3. 

— contre un mur, il jrp.B« 

11,5. 

— dans la cheminée, IIU 

. 3, 
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Glossaike-Index, 



Pisser en mangeant, App, B, 

IV, 8. 
; — entre deux maisons, 

III, 1. 
PUïïU^ abondance. 
Pleuve^ pluie. 
Pluie, I, io; II, aa; III, 8, 

gloie; lY, la. 
Poireaux, II, 17; Afp. B, 

IV, a6. 
Poirianêy porhnt, poireaux, 

▼errues. 
Poisson, I, aa. 
Pomme, I, i3 ; VI, i5. 
Porée^ soupe. 
P08, pois. 
Pot qui bout hors du feu, II, 

9 et glose. 
Pouy peu. 
Poules, II, ^4, glose; IV, 

la et glose. 
Poulets, HI, 14 ;V, i3. 
Pourpris, jardin, verger. 
Prêtre, VI, 10. 
Procréation des sexes à v(h 

lonté, iV, i5,0toM; V, 18. 
Pronostics, I, ao; II, 3, 7, 

8, 16, 18, aa, a3; III, 

5, 8, 9, 10, aa, a3; IV, ai, 

aa. V, 11, i4, i5; VI, i4; 

App.Ay 16,17, ^^'» B. II. 

a4; Illy ai. 

Puceau et pucelle, I, la. 

Puceau et veuve, App. B, III, 
3o. 

Purgatoire des mauvais ma- 
ris, 1, 1, glose. 

Pute y aicy., mauvais, mau- 
vaise. 

Queloinque, quenouille. 
Quenouille, II, a. 
Quesne, chêne. 
QuoUmeiUj doneement. 

Rabij rakiee, enragé, ée. 
Rage , II, a4 ; V, 5. 
Rtmumbrery rappeler. 
Ramentevdhf rappeler. 



Rastel, ratean. 

RebouUmentf action de rebu- 
ter, repiipser, rabaisser» 
Religieux, Y, 11 et glose, 
Reiroire, retirer. 
Rihotesy disputes, querelles. 
Ronfler, II, ai ^ glose. 
Rougerole,III, i,glose; VI, 5« 
Ruer, jeter, lancer. 

S. Barthélémy, III, 6, glose^ 

IV, 6, glose. 
S. Gharlemagne, IV, 1, gUêe. 
S. Clair, VI, 16. 
S. George, VI, 6. 
S.Jean, II, 17, 19, glose i 

IV, a3; V, 1, 6; VI, 3; 

App. B, IV, 4. 
S. Laurent, II, i3, glose.^ 
S. Loup, I, 9 ; V, lo. 
S. MarUn, VI, 8. 
S. Nicolas, VI, i5. 
S. Vincent, II, 19. 
Ste Arragonde, Vl, 9. 
Ste Àvoie, I, 18, glose. 
Ste Bride, III, 17; V, 6, 

glose. 
Srâiedi, II, 11 ; III, 19; App. 

B, III, a8. 
Sauge nostrée, VI, 7. 
Séhîehy sekus, sureau. 
Sel, 1,7. 

Selle, seUeite, banc, siège. 
Sentons, averti. 
Semestre, gandie. 
Série. Voy. Escriène. 
Si, marque d^afiBrmation. 
— par tel si que... à ecHidi- 

tionque. 
Siète, voy. Escriène. 
Sievir^ suivre. 
Signe de croix, III, \&\ App* 

B, II, 61. 
Soehomne, page io5. 
Soement, doucement. 
Soleil, III, 11, 14 ; App. B, 

II, 5i. 
|50<€r, soulier. 
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Songes, il^. Â, 17. 
Sarcerie, sortilège, sofceOe- 

rie. 
Sorcières, II, 9. 
Souloê, amusement. 
Soupe, I, x6; III, ig; V, 16, 

glose; YI, 6. 
Soupe au vin. Y, 19. 
Sourdre, s'élever. 
Souris, Y, 16. 
Suie,IY, i3. 
Sureau, II, 17. 



Taie, taye, tante. 
Taion, tayon, onde. 
Talismans, voy. Amulettetf 

Ckarmet, 
Taner, ennuyer. 
Tantost, tout de suite. 
Tapinage (En), en tapinois. 
Tempête, 111, 7, 8. 
Tette, mamelle. 
Tkaury taureau. 
Tkume, thème. 
Toile d'Allemagne, II, i&,y<0- 

««. 
Tonnerre, III, 3, glose, 8. 
Torcher son derrière, II, 13, 

IV, 14. 

Tù8tée,p9m trempé dans du 
Tin. 

Toudis, toiqours, tous les 
jours. 

TouleUe^Toléde, ville d'Espa- 
gne [célèbre pour l'étude des 
sciences occultes. 

Touris , instruments servant 
aux fileuses, sans doute des 
rouets. 

TroHchisons, tranchées, coli- 
que. 

TntmUne, trèfle. 

Traveil, travail, fatigue. 
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Travenaines (Raisons), de 

peu de valeur. 
Trèfle à quatre feuilles, II, i5, 

îXgl08e\ YI, 4. 
Trépied, II, 5, 6. 
Trousser ses quilles, faire ses 

paquets pour s'en aller. 

Vller, hurler. 

Urine, Y, 4,9o;ijv.B, 111,5. 

— de chien, App. B, III, 8. 

Yaches, IIÏ, 17 ; V, 6, 7; App, 
B, lY, 6. 

Yaissel, vase, pot. 

Yaroles, YI, 9, sorte de mala- 
die. L'édition de Rouen, in- 
4, porte Vairoles, 

Yeau, III, 6, 17, 

Veel, veau. 

Vet/I<m, petit veau. 

Yendreiri, V, i5;App. lY, 6. 

Yent, lY, ai. 

Yent d'escorchevel, III, 6. 

Yèrmine, II, 19, glose. . 

VertoUes, courroies? 

Vespre, soir. 

Yesse, III, la. 

Yeuveet puceau, App, B,III, 
3o. 

Yigne blanche, 1, 14 • 

Vin. Gracieux vin se trouve, 
page 73, dans le sens de 
cadeau , droit de courtage, 
pot-de-vin. 

Yin blanc, I, 14. 

Voirement, vraiment. 

Wihot, mari trompé par sa 

femme. 
Wikotte , femme trompée par 

son mari. 

Yraigne, araignée. 
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AVERTISSEMENT. 

lorsque j'entrepris , il y a près de trois 
ans, la publication de la Bibliothèque el- 
zeoinenne,ie m'étais posé ce problème : 
« Publier une collection d'ouvrages d'é- 
olite , dignes de tous par leur exécution 
V matérielle, à la portée de tous par la modicité de 
» leur prix. » 

Jusque alors, les curiosités littéraires du genre de 
colles qui doivent composer en grande partie la 
Bibliothèque elsevirienne n'étaient — lorsqu'on les 
publiait — tirées qu'à un très petit nombre d'exem- 
plaires , destinés à des amateurs riches et fervents. 
La rareté native et le prix exorbitant de ces publi- 
cations les rendaient inabordables pour le plus grand 
nombre des lecteurs , et particulièrement pour ceux 
qui lisent pour les autres : les littérateurs ne sont 
pas tous assez riches pour acheter des livres sans 
regarder au prix. 

En présence du mouvement qui porte la généra- 
tion actuelle vers l'étude sérieuse des. mœurs , de la 
littérature et de l'histoire du passé , je crus faire une 
chose utile en vulgarisant, autant qu'il serait en mon 
pouvoir, les documents propres à faciliter cette étude. 

Malgré ma foi dans la possibilité de créer un pu- 
blic nouveau pour ce genre de livres , je crus devoir 
faire de mon mieux pour satisfaire les goûts du pu- 
blic déjà existant, goûts que je partage d ailleurs : 
je trouve qu'un bon texte ne perd rien à être im- 
primé avec un certain luxe. 

Le luxe dans les livres , je Tentends à ma manière. 



4" ■ •■ " '. 

Peu de texte dans un grand format, sur de beau 
papier très blanc, brillant, glacé, satiné — mais 
brûlé, cassant, d'une qualité déplorable — ce n^est 
pas là mon fait. Le format, je le veu^ commode; le 
papier, je le veux solide avant tout; du texte, j'en 
yeux pour mon argent. Qu'il soit net, lisible sans 
fatigue, et cela me suffît. 

Au point de vue des résultats — je ne parle pas 
des moyens — Tart d'imprimer les livres a fait peu 
de progrès depuis deux siècles. Les petits volumes 
sortis dés presses des Elzevier auront long-temps 
encore de nombreux admirateurs. En donnant à ma 
collection le nom de ces imprimeurs illustres, j'ai 
compris l'étendue des obligations que je m'imposais. 
J'ai fait de mon mieux pour ne pas rester trop au 
dessous de mes modèles. J'ai fait fondre des carac- 
tères , graver des ornements , fabriquer du papier, 
modifier des presses. Les éloges que des amateurs 
d'une autorité considérable ont bien voulu donner a 
mes petits livres me prouvent que je suis dans la 
bonne vote. Je tâcherai d'atteindre le but. 

Si le format et l'exécution matérielle de mes volu- 
mes ont trouvé des approbateurs , l'entreprise en 
elle-même a été bien accueillie. Le public sur lequel 
je comptais a répK)ndu à mon appel ; son concours 
m'a permis d'entreprendre la publication d'un assez 
grand nombre de volumes , qui sont sous presse ou 
en préparation. 

Je ne crois pas nécessaire de donner un catalogue 
détaillé des ouvrages que je me propose de faire 
entrer dans la Bibliothèque elzevirienne. Il suffit de 
rappeler le plan général. Cette <;ollectk)n doit se com- 
poser : 1" d'ouvrages anciens, inédits ou rares, utiles 
pour Fétude des mœurs, de la littérature ou de l'his- 
toire; 2° des ouvrages antérieurs au XYIII» siècle 
qui jouissent d'une réputation méritée. Les ouvrages 
postérieurs au XV1I« siècle ne seront admis que par 
exception. 
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D'ailleurs, chaque volume qui parait jette un nou' 
veau jour sur le plan que je me suis tracé. Ainsi 
j*ai publié : 

Moralistes. La Rochefoucauld^ La Bruyère^ le 
Livre du chevalier de la Tour, qui serait mieux placé 
parmi les conteurs. Plus tard je donnerai Montai- 
gne, Charron, Vauvenargueê. 

Beaux-Arts. Mémoires pour servir à Vhistoire de 
V Académie de peinture, — Le livre des peintres et 
graveurs. J'ai d'autres ouvrages du même genre à 
ifaire paraître. 

Poésie. Recueil de poésies des XV*' et XVI" siècle, 
Les Mémoriaux de Saint- Aubin des Bois , Villon , 
Roger de Collerye , Régnier^ Saint-Amant , Senecé, 
Chapelle et Bachaumont, J'ai sous presse ou en pré- 
paration : Gérard de Rossillon , poème provençal ; 
plusieurs Chansons de gestes , entre autres Regnault 
de Monlauban, en 17,000 vers; divers recueils im- 
portants ; Matheolus, Coquillart, Gringore» Clément 
Marot , Vauquelin de la Fresnaye , Desportes , Du 
Bellay, le Roman de la Rose , et quelques autres. 

' Théâtre. Six Volumes de VAncieti TMàtre fran-^ 
çois, A c^té de cette collection, je donnerai les œu« 
vres de Molière, Corneille, Racine , etc. 

Romans et Goiites. Melusine, Jean de Paris, 
le Roman bourgeois. Don Juan de Vargas, Six mois 
de la vie d'un jeune homme , Hitopadésa, J'ai en pré- 
paration plusieurs autres romans et une suite consi- 
dérable de conteurs. 

Facéties. Morlini , les Quinse joyes de mariage, 
la Nouvelle fabrique des excellents traits de vérité , 
les Evangiles des Quenouilles , les Caquets de V Ac- 
couchée,} ai sous presse ou en préparation : Rabe- 
lais, Tabourot , et beaucoup d'autres. 

Histoire. L'Histoire notable de la Floride , les 
Aventures du baron de Fseneste, les Mémoires de la 
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Marquiie de CourcellM, J*ai sous presse quelques 
autres relations de voyages, les Souvefiirs de Mada- 
me deCaylus, les Mémoires de Madamede laGuetie^ 
et en préparation plusieurs ouvrages intéressants. 

Paris ^ le i*' novembre i855. 

P. Jatcubt. 

AVIS IMPORTANT 

(du i5 février i855) 

Les volumes de la Bibliothèque elzevirienne 
sont imprimés sur papier collé et très chargés 
d'encre : il est difficile de les relier tout de suite 
sans les maculer. D'un autre coté, leur couver- 
ture en papier blanc perd promptement sa frai- 
cheur, et on ne peut les garder long-temps bro- 
chés, J*ai pris te parti de faire couvrir ces t;©— 
lûmes d'un élégant cartonnage en toile, à la ma- 
nière anglaise, ce qui permettra aux amateurs 
soit de les garder toujours ainsi, soit de ne les 
faire relier que dans un an ou deux, A partir 
d'aujourd'hui, tous les volumes seront vendus 
cartonnés, non rognés et non coupés, SANS ACG* 
HENtATlON DE PRIX. Les personnes qui possè- 
dent des volumes brochés non coupés pourront les 
échanger, sans frais, contre des volumes carton" 
nés/ quant aux volumes coupés, je me charge- 
rai de les faire cartonner moyennant y 5 centi- 
mes. 





BIBLIOTHÈQUE ELZEVIRIENNE 



THÉOLOGIE. 



sous PBBSSB. 



[ 'Internelle Consolation , première 
I version françoise de rimitation de 
[iesus-Ghrist. Nouvelle édition, pu- 
bliée par MM. L. Moland ^t Ch. 

D'Hf RICAULT. 1 vol. 5 fr. 




MORALISTES. 



RN VENTE. 




I é flexions. Sentences et Maximes mo- 
rales de La Rochefoucauld. Nou- 
[velle édition, conforme à celle de 
1678, et à laquelle on a joint les An- 
notations dW contemporain sur chaque maxi- 
me , les variantes des premières éditions , et des 
notes nouvelles, par G. Duplessis. Préface 
par Sainte-Beuve, t vol. Prix : 5fr. 
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Les Caractères de TuÊopuraste , traduits du 
grec , avec les Caractères ou les mœurs de ce 
siècle, par Là Bruyère. Nouvelle édition , 
coUationnée sur les éditions données par l*au- 
leur, avec toutes les variantes, une lettre in- 
édite de La Bruyère et des notes littéraires et 
historiques, par Adrien Destailleur, a vo- 
lumes, lofr. 



Le 



'■ Livre du chevalier de la Tour Landry pour 
renseignement de ses filles ; publié diaprés 
les manuscrits de Paris et de Londres , par M. 
Anatole de Montaiglon , membre résidant 
de la Société des Antiquaires de France. 5 fr. 




BEAUX-ARTS. 

BM VENTE. 

emoires pour servir à VHisioire de 
V Académie royale de peinture et de 
sculpture, depuis i648 iusqu^en 

1664, publiés pour la première fois, 

d*après le manuscrit de la Bibliothèque Impé- 
rial, par M. Anatole de Montaiglon. 2 
vol. 8 fr. 

Épuisé. — 11 ne reste plus qu« quelques exern- 
plaires en papier fort , à 16 fr. 

Le Livre des peintres et graveurs , par Michel 
DE Marolles, abbé de Yilleloin. Nouvelle 
édition, revue par M. Georges DuPLESSis. t 
vol. 3 fr. 




9 
POÉSIE. 

EN YBNTB. 

ecueil de poésies françoises des XV* 
et XVI* siècles^ morales, facétieuses, 
historiques , réunies et annotées par 

M. A. DE MONTAIGLON. 

Tome I. 5 fir. 

Ce volume contient : 

I. Le Débat de llioaime et de la femme (par frère 
Guillaume Alexis). 

9. Le Monologue des Nouveaulx Sotz de la joyeuse 
Bende. 
3. Les Ténèbres de Mariaffe. 
4* Les Dilz de maistre Aliborum , qui de tout se mesle. 

5. S'ensuit le mistère de la saiucte Lerme, comment 
elle fut apportée de Gonstantinople à Vendosme. 

6. Les Regretz de messire Barthélémy d'Alvienne , et 
la Ghauçon de la défense des Veuitieus. 

7. La Patenostre des Verollez. 

8. Yarlet à louer à tout faire (par Christophe de Boi"- 
deaux, Parisien). 

9. Chambrière à louer à tout faire ( par le même). 

10. S'ensuyvent les Regretz et Complainte de Nicolas 
Clereau , avec la mort d'iceluy (par Gilles Corrozet). 

II. Dyalogue d'ung Tavemier et d'un Pyon , en fran- 
çoys et en latin. 

19. Le Pater noster des Augloys. 

i3. Le Doctrinal des nouveaux mariés. 

14. La Piteuse désolation du monastère des Gordeliers 
de Maulx , mis à feu et bruslé. 

i5. Discours joyeux des Friponniers et Friponnières 
ensemble la Coufrairie desdits Friponniers et les Pardons 
de ladite Confrairie. 

16. La vraye Médecine qui guarit de tous maux et de 
plusieurs autres. 

17. La médecine de maistre Grimache, avec plusieurs 
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reeeptes et remèdes contre plusieurs et diverses maladies, 
toutes vrayes et approuvées. 

18. La grande et triumphaiite Monstre et bastillon de 
six mille Picardz, faicteà Amiens, ii l*bonneur et louenge 
de nostre sire le Roy, le XX juins mil cinq cens XXXV. 

19. La Replicque des Normands contre la Ghansoo des 
Picardz. 

ao. Les Contenances de table. 

ai. Le Testament de Martin Leuther. 

99. Sermon joyeulx de la vie Saint Ongnon , comment 
Mabuzarden , le maistre cuisinier, le fit martirer, avec le« 
miracles qu'il faict chacun jour. 

33. Les Gommandemens de Dieu et du Dyable. 

94. La Gomplaincte du nouveau marié, avec le Dît de 
Gbascun , lequel marié se complainct des extenciles qui 
luy fault avoir à son mesnaige , et est en manière de 
chanson , avec la Loyauté des hommes. 

95. De la Nativité de Monseigneur le Duc, filz premier 
de Monseigneur le Dauphin. 

96. Sermon joyeulx d'un Ramonneur de cheminées. 

97. Eglogue sur le retour de Bacchus , en laquelle sont 
introduits deux vignerons, assavoir : Colinot de Beaulnt 
et Jaquiuot d'Orléans , composé par Calvi de la Fonlaine. 

98. Les Ditz des bestes et aussy des oyseaulx. 

39 La légende et description du Bonnet carré , avec 
les proprietez , composition et vertus d'icelluy. 
3o. Le Discours du trespas de Vert Janet. 
3i. Le Blason des Basquines et Yertugalles. 
39. Les Souhaitz du monde. 

Le tome II paraîtra le i5 novembre. La Collection for- 
mera quatre ou cinq volumes. 

Hhansons^ ballades et rondeaux de Jehannot de 
Lescurbl, poète fraaçois du XI V<^ siècle, 
publiés diaprés le manuscrit unique, par M. A. 

DE MoNTAIGLON. 1 Tol. 2 fr. 

QEw^res complètes de François Villon. Nou- 
velle édition, revue, corrigée et mise en ordre, 
avec des notes historiques et littéraires, par 
P. L.-Jagob, bibliophile, i vol. 5fr. 

Œuvres complètes de RoGER DE COLLERTE. 
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Edition revue et annotée par M. Charles 
d'Héricault. 1 vol. 5 fr. 

Extrait abrégé des vieux Mémoriaux de Vah^ 
baye de Saint- Aubin^des-Boys, en Bretagtie» 
1 vol. a fr. 

OEuvres de Matliurin Rëgmier, avec les com- 
mentaires revus et corrigés, précédées de VHis^ 
toire de la Satire en Fmnce , pour seiTir de 
discours préliminaire, par M. Viollet le 
Duc. 1 vol. 5fr. 

OEuures complètes de Saint-âmant , revues et 
annotées par Gh. L. Livet, a vol. lo fr. 

0Eu9res choisies de SenecÊ , revues sur les di- 
verses éditions et sur les manuscrits originaux, 
par M. E.Ghasles et P. A. Cap. i vol. 5 fr. 

OEui^res de Chapelle et de Bachaumont. 
Nouvelle édition, revue et corrigée sur les meil- 
leurs textes, notamment sur l'édition de \ 782, 
précédée d'une notice par M. Tenant db 
Latour. i vol. 4 fr« 

sous PBBSSB : 

Gérard de Rossillon , poème provençal, publié , 
d'après le manuscrit unique, par M. Fran* 

CISQUE-MiGHEL. 1 Vol. 5 fr. 

Le Livre de Matheolus, — Le Rebours de Ma-' 
tkeolus, 2 vol. 10 fr. 

OEuvres complètes de Pierre Gringore, avec 
des notes par MM. Anatole de Montaiglon 
et Charles d'Héricault. 4 vol. 20 fr. 

OEuf^res posthumes de Senecé, publiées d'après 
les manuscrits autographes, par M. Emile 
Chasles et p. a. Cap. 1 vol. 5 fr. 




ta 
THÉÂTRE. 

BU VBNTB : 

neien théâtre français^ oa GoUectîoa 
des ouvrages di-amatiques les plus re- 
marquables depuis les mystères jus- 
qu'à Corneille, publié, avec des noti- 
ces et éclaircissements. 

Tomes I à VI. Chaque toI. 5 fr. 

Les trois premiers Tolumes sont la reproduction 
d^un recueil unique conservé au Musée Britannique, à 
Londres, contenant 64 pièces dont voici les titres : 

ToxB . 

1. Le Conseil du Nouveau marié, à deux person- 
nages , c^est assavoir : le Mary et le Docteur. 

a. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse , du 
Nouveau marié qui ne peult fournir ii l'appoincte- 
ment de sa femme , à quatre personnages , c'est as^ 
savoir : le Nouveau Marié, la Femme, la Mère et le 
Père. 

3. Farce nouvelle , très bonne et fort joyeuse , de 
rObstination des femmes, à deux personnaiges, c'est 
assavoir : le Mari et la Femme. 

4. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, du 
Guvier, à troys personnages, c'est assavoir : Jaqui- 
not, sa Femme et la Mère de sa femme. 

5. Farce nouvelle , très bonne et fort joyeuse , à 
troys personnages, c*est assavoir : Jolyet, la Femme 
et le Père. 

6. Farce nouvelle, à cinq personnaiges, des Fem- 
mes qui fout refondre leurs maris , c'est assavoir : 
Thibault , GoUart, Jennctie, Pernetteet le Fondeur. 

7. Farce nouvelle et fort joyeuse du Pect, à quatre 
personnages , c'est assavoir : Hubert, la Femme , le 
Juge et le Procureur. 

8. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse , des 
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Femmes qui demandent les arrérages de leurs maris 
et les fout obliger par tiin, à cinq personnages, c'est 
assavoir : le Mary, la Dame , la Chambrière et le 
Voysin. 

9. Farce nouvelle d^ung Mary jaloux qui venlt es- 
prouver sa femme, à quatre personnages, cVst as- 
savoir : Golinet, la Tante, le Mary et sa Femme. 

10. Farce moralisée, à quatre personnaif;es, c*est 
assavoir : deux Hommes etTtntrs deux Femmes, 
dont l*une a malle teste et Pautre est tendre du cul. 

11. Farce nouvelle et fort joyeuse, à quatre per- 
sonuages , c'est assavoir : le Mai^, la Femme , le Ba- 
din qui se loue et TAmoureux. 

19. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, de 
Pemet qui va au vin, à troys personnaiges , c'est as- 
savoir : Pemet, sa Femme et l'Amoureux. 

i3. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, 
d'un Amoureux , à quatre personnages , c'est assa- 
voir : l^Homme , la Femme , l'Amoureux et le Méde- 
cin. 

i4* Colin qui loue et despiteDieu en ung moment 
à cause de sa femme, à troys personnages, c'est as- 
savoir : Colin , sa Femme et l'Amant. 

i5. Farce nouvelle , très bonne et fort joyeuse, à 
quatre personnaiges, c'est assavoir : le Gentilbomme, 
Lison, Naudet, la Damoyselle. 

16. Farce nouvelle k troys personnages , c'est 
assavoir : le Badin, la Femme et la Chambrière. 

17. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse , de 
Jeuinot qui fist un roy de son chat, par faulte d'au- 
tre compagnon , en criant : Le roy boit ! et monta 
sur sa maistresse pour la mener à la messe, à troys 

yersonnaiges , c'est assavoir : le Mary, la Femme et 
eninot. 

18. Farce nouvelle de frère Guillebert, très bonne 
et fort joyeuse, ii quatre personnages , c'est assavoir : 
Frère Guillebert, l'Homme vieil, sa Femme jeune, la 
Commère. 

19. Farce nouvelle , très bonne et fort joyeuse , de 
Guillerme qui mangea les figues du curé , à quatre 
persounaiges, c'est assavoir : le Curé , Guillerme , le 
Voysin et sa Femme. 

90. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse , de 
Jenin filzde rien, à quatre personnaiges, c'est as- 
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saToir : la Mère et Jenin, son fils, le Prestre et iing De- 
vin. 

ti. La Confession Margot, à deux personnaiges, 
c*est assavoir : le Curé et Margot. 

93. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse^ de 
George le Veau , à quatre personnaiges, c'est assa- 
voir : George le Veau , sa Femme , le Curé et son 
Clerc. 

ToxB IL 

j3. Sermon joyeux de bien boire , k deux person- 
naiges, c'est assavoir : le Prescheur et le Cuysinîer. 

34. Farce nouvelle, très bonne et très joyeuse, de 
la Résurrection de ienin Landore, k quatre person- 
naiges , c'est assavoir : Jenin , sa Femme , le Curé 
et le Clerc. 

a5. Farce nouvelle, fort joyeuse, du Pont aux 
Asgnes, k quatre personnages , c'est assavoir : Le 
Mary, la Femme, Messire Domine de ti le Boscheron. 

a6. Farce nouvelle , très bonne et fort joyeuse , à 
trovs personnages , d'un Pardonneur, d'un Triacleur 
et d'une Tavernière, c'est assavoir : le Triacleur, le 
Pardonneur et la Tavernière. 

37. Farce nouvelle du Pasté et delà Tarte, k qua- 
tre personnaiges , c'est assavoir : deux Coquins, le 
Paticier et la Femme. 

a8. Farce nouvelle de Mabuet , badin , natif de Bai- 
gnolet, qui va k Paris au marché pour vendre ses 
œufz et sa cresme , et ne les veult donner sinon au 
pris du marché , et est k quatre personnages , c'est 
assavoir : Mahuet, sa Mère, Gaultier et la Femme. 

39. Farce nouvelle et fort joyeuse des Femmes qui 
font escurer leurs chaulderons et deffendeut que on 
ne mette la pièce auprès du trou , k troys personna- 
ges, c'est assavoir ; la première Femme, la seconde et 
le Maignen. 

3o. Farce nouvelle , très bonne et fort joyeuse, k 
troys personnages, d'un Chauldronnier, c'est as- 
savoir : l'Homme , la Femme et le Chauldronnier. 

3i. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, k 
trois personnaiges, c'est assavoir : le Chaulderon- 
nier, te Savetier et le Tavernier. 

33. Farce joyeuse, très bonne et récréative pour 
rire, du Savetier, k troys personnaiges, c'est assa- 
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voir: Audin, sareticr; Audette, sa Femme, et le 
Gttré. 

33. Farce nouvelle d'ung Savetier nommé Galbain, 
fort joyeuse, lequeLse maria b une Savetière , k troys 
personnages, c'est assavoir : Galbain , la Femme et 
le Galland. 

3/|. Farce nouvelle , à quatre personnaiges, c'est 
assavoir : le Goùsturier,E80pet, le Gentilhomme et 
la Ghamberière. 

35. Farce nouvelle , très bonne et fort joyeuse, à 
troys personnaiges , c'est assavoir : Maistre Mimiu ic 
Goûteux , son varlet Richard le Pelé , sourd, et le 
Ghaussetier. 

36. Farce nouvelle d'ung Ramoneur d« cheminées, 
fort joyeuse , à quatre personnaiges, c'est assavoir : 
le Ramoneur, le Varlet, la Femme et la Yoysine. 

37 • Sermon joyeux et de grande value 

A tous les foulx qui sont dessoubz la nue , 
Pour leur monstrer à saiges devenir. 
Moyennant ce, que, le temps advenir, 
Tous sotz tiendront mon conseil et doctrine; 
Puis congnoistront derement, sans urine, 
Que le monde pour sages les tiendra , 
Quand ils auront de quoy : notez cela. 

38. Sottie nouvelle, k six personnaiges , c'est as- 
savoir : le Roy des Sotz , Triboulet, Mitouflet, Sotti- 
uet, Goquibus, Guippelin. 

39. Sottie nouvelle, k cinq personnages, des Trom- 
peurs, c'est assavoir: Sottie, Teste Verte, Fine Mine, 
Ghascun et le Temps. 

40. Farce nouvelle, très bonne, de Folle Bobance, 
à quatre personnaiges, c'est assavoir : Folle Bobaii- 
ce, le premier Fol, gentilhomme ; le second Fol, mar- 
chant et le tiers Fol, laboureux. 

4i. Farce joyeuse, très bonne, à deux personna- 
ges, duGaudisseur qui se vante de ses faictz, et ung 
Sot qui lui respond au contraire , c'est assavoir : le 
Gaudisseur et le Sot. 

4a. Farce nouvelle , très bonne et fort récréative 
pour rire, des cris de Paris , à troys personnaiges , 
c'est assavoir : le premier Gallant, Je second Gallant 
et le Sot. 

43. Farce nouvelle du Franc Archier de Baignolet. 
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44* Farce joyeuse de Maistre Mimin , li six pcr- 
BOimages, c'est assavoir : le Maistre d^escolie, 
Maistre Mimin, estudiant ; Rautet, sou père ; Lubi- 
ne, sa mère; Raoul Machue, et la Bru Maistre Mi- 
min. 

45. Farce Douvelle, très bonne et fort joyeuse, à 
troys persounaiges, de Pemetqui Ta à Tescolle, c^est 
assaTOir : Pemet , la Mère , le Maistre. 

46. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, à 
troYs personnaiges, c'est assavoir : la Mère, le Pilz 
et 1 Examinateur. 

47. Farce nouvelle de Colin, filz deThevot le Mai- 
re, qui vient de Naples et amène uug Turc prisonnier, 
à quatre personnaiges , c'est assavoir : Thevot le 
Mère, Colin son filz, la Femme, le Pèlerin. 

48. Farce nouvelle, k trois personnaiges, c'est as- 
savoir : Tout Mesuaige, Besongne faicte, la Chambe- 
rière qui est malade de plusieurs maladies, comme 
vous verrez cy dedans , et le Fol qui faict du médecin 
pour la guarir. 

49. Le Débat de la Nourrisse et de la Chamberière, 
à troys personnaiges , c'est assavoir : la Nourrisse , 
la Chamberière , Johannes. 

50. Farce nouvelle des Chamberières qui vont 
à la messe de cinq heures pour avoir de l'eaue be- 
niste, à quatre personnaiges, c'est assavoir : Domi- 
ne Johannes , TrouSsetaqucue , la Nourrice et Sau- 
piquet. 

TOMB III. 

5i. Moralité nouvelle des Enfans de Maintenant, 
qui sont des escoliers de Jabien , qui leur monstre à 
jouer aux cartes et aux dez et entretenir Luxures , 
dont l'ung vient à Honte, et de Honte k Desespoir, et 
de Desespoir au gibet de Perdition , et l'aultre se 
convertist k bien faire. Et est k trèze personnages , 
c'est assavoir : le Fol , Maintenaut , Mignotte , Bon 
Advis, Instruction, Finet, premier enfant; Malduict, 
second enfant; Discipline, Jabien, Luxure, Honte, 
Desespoir, Perdition. 
5a. Moralité nouvelle, contenant 
Comment Envie, au temps de Maintenant, 
Fait que les Frères que Bon Amour assemble 
Sont ennemys et ont discord ensemble, 
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Dont les parens soaflrent maint desplaisir. 
Au lieu d'EToir de leurs enfans plaisir. 
Mais à la fiû Remort de conscience, 
Vueillant user de son art et science. 
Les fait renger en paix et union 
Et tout leuf temps vivre en communion. 
A neuf personnaiges , c'est assavoir : le Preco , le 
Père , la Mère , le premier Filz , le second Filz , le 
tiers Filz, Amour Fraternel, Envie, et Remort de 
conscience. 

53. Moralité nouvelle d*ung Empereur, qui tua son 
nepveu qui avoit prins une fille à force; et comment, 
ledict Empereur estant au lict de la mort, la sainte 
Hostie luy fut apportée miraculeusement. Et est a dix 
personnaiges , c'est assavoir : TEmpereur, le Ghap- 
pelain, le Duc, le Conte, le Nepveu de TEmpereur, 
TEscuyer, Bertaut et Guillot, serviteurs du Nepveu ; 
la Fille violée, la Mère de la Fille, avec la sainte 
Hostie qui se présenta k TEmpereur. 

54. Moralité ou histoire rommaine d'une Femme 
qui avoit voulu trahir la cité de Romme , et com- 
ment sa Fille la nourrit six sepmaines de son lait en 
prison , à cinq personnaiges , c'est assavoir : Ora- 
dus, Valerius, le Sergent, la Mère et la Fille. 

55. Farce nouvelle, fort joyeuse et morale, à qua- 
tre personnaiges, c'est assavoir : Bien Mondain, 
Honneur spirituel. Pouvoir Temporel, et la Femme. 

56. Farce nouvelle, très bonne, morale et fort 

t'oyeuse, k troys personnaiges, c'est assavoir : Tout, 
lien et Ghascun. 

57. Bergerie nouvelle, fort joyeuse et morale, de 
Mieulx que devant, à quatre personnaiges, c'est as- 
savoir : Mieulx que devant, Plat Pays, Peuple pen- 
sif, et la Bergièfe. 

58. Farce nouvelle moralisée des Gens Nouveaulx 
qui mangent le Monde et lé logent de mal en pire, 
a quatre personnaiges, c'est assavoir : le Premier 
Nouveau, le Second Nouveau, le Tiers Nouveau, et 
le Monde. 

59. Farce nouvelle, à cinq personnaiges, c'est as- 
savoir : Marchandise et Mestier, Pou d'Acquest^ le 
Temps qui court , et Grosse Despense. 

60. La vie et l'histoire du Maulvais Riche, à traize 
personnaiges, c'est assavoir : le Maulvais Riche, la 

2 
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Femme da MaaWais Riche , le Ladre , le Prescbear, 
Trotemenu, Tripet, cuisinier; Dieu le Père, Raphaél, 
Abraham, Lucifer, Sathan, Rahouart, Agrappart. 

61. Farce nouvelle des Cinq Sens deTHomme, 
moralisée et fort joyeuse pour rire et récréative , et 
est à sept personnaiges, c'est assavoir : rHomme, 
la Bouche, les Mains, les Yeulx, les Pieds, TOuye 
et le Gui. 
6a. Débat du Corps et de PAme. 

63. Moralité nouTcUe , très bonne et très excel- 
lente, de Charité, où est démontré les maulx qui 
viennent aujourd'huy au Monde par faulte de charité, 
à douze personnaiges : le Monde, Charité, Jeanesse, 
Vieillesse, Tricherie, le Pouvre, le Religieux, la 
Mort, le Riche Avaricieux et sou Yarlet, le Bon Ri- 
che Vertueux, et le Fol. 

64. Le Chevalier qui donna sa Femme au Dyable, 
à dix personnaiges, c'est assavoir : Dieu le Père, 
Nostre Dame, Gabriel, Raphaël, le Chevalier, sa 
Femme, Amaury, escuyer; Anthenor, escuyer; le 
Pipeur, et le Dyable. 

Le tome IV contient les œuvres dramatiques d'E- 
tienne Jodelle ; les EsbahiSf de Jacques Grevin ; la 
Reconnue, de Remy Belleau. Les tomes V et VI con- 
tiennent les huit premières comédies de Pierre de 
Larive3r. La dernière pièce fera partie du tome VU. 
Ce Recueil sera complet en dix volumes. Le dernier 
volume contiendra un Glossaire. 

HUtoiro de la vie et dès ow^rages de CORNEILLE, 
par M. J. Tasghereau. 1 vol. 5 fr. 

Introduction h\x\OEwres complètes de Pierre Cor- 
NBiLLB, qui sont sous presse et formeront 6 vol. à 
5fr. 

8OCS PRBS8B : 

Mystère de la Passion , par Ârnoul Gréban , 
publié diaprés les manuscrits, par MM. G. 
aHÉRiGAULT et L. Moland. 3 yoI. i5 fr. 
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ROMANS ET CONTES. 

entknte: 

elusîne , par Jehan d'Airas ; nouvelle 
édition, publiée d'après Tédition ori- 
ginale de Genève, i478,in-fol., par 
M. Ch. Brunet. i vol. 5 fr. 

Le Roman bourgeois^ ouvrage comique, par Ab- 
toine FuBETiÈRE. Nouvelle édition, avec des 
notes historiques et littéraires par M. Edouard 
FouRNiËR, précédée d'une Notice par M. Ch. 
ASSELINËAU. 1 vol. 5 fr. 

Six mois de la vie d* un jeune homme {i'j^'f)^ 
par ViOLLET LE Duc. 1 vol. 4fr' 

Les Aventures de Don Juan de Vargas , ra- 
contées par lui-même , traduites de l'espagnol 
sur le manuscrit inédit, par Charles Navarin. 
1 vol. 3 fr. 

Hitopadésa, ou l'instruction utile , recueil d'apo- 
logues et de contes , traduit du sanscrit , avec 
des notes historiques et littéraires et un Ap- 

Sendice contenant l'indication des sources et 
es imitations, par M. Ed. Lancëreau, mem- 
bre de la Société Asiatique, i vol. 5 fr. 
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FACÉTIES. 

EN TVHTE : 

ORLINI novella^ fabula et comœdla. 
Ëditio tertia, emendata et aucta. i 
vol. 5 fr. 



Les quinze Joyea de mariage. Nouvelle édition , 
conforme au manuscrit de la Bibliothèaue pu- 
blique de Rouen , avec les variantes aes an- 
ciennes éditions et des notes, i vol. 3 fr. 

Les Evangiles des Quenouilles, Nouvelle édition, 
revue sur les éditions anciennes et les manu- 
scrits, avec Préface, Glossaii'e et Table analy- 
tique. 1 vol. 3 fr. 

La Nouvelle Fabrique des excellens traits de 
vérité, par Philippe d'Alcripe, sieur de Neri 
en Verbos. Nouvelle édition, augmentée des 
Nouvelles de la terre de Prestre Jehan, i vol. 

4fr. 

Recueil gênerai des Caquets de V Accouchée. 
Nouvelle édition, revue sur les pièces origi- 
nales et annotée par M. Edouard Fournier, 
avec une Introduction par M. Le Roux de 
LiNCY. 1 vol. • 5fr. 

socs presse : 

OEuvres de RABELAIS , seule édition conforme 
aux derniers textes revus par Tauteur, avec les 
variantes des anciennes éditions, des notes et un 
Gloasaire . 2 vol. i o fr . 
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HISTOIRE^ 

EN YBNTB : 

istoire notable de la Floride , conte- 

[nant les trois voyages faits en icelle 

^ par certains capitaines et pilotes fran- 

^ çois, descritspar le capitaine Laudon- 

NIÈRE ; à laquelle a été ajouste un Quatriesme 

voyage^ fait par le capitaine GOURGUES. i 

volume. 5 fr. 

Epuisé. Il reste quelques exemplaires papier fort 
au prix de lo fr. 

Les Aventures du baron de Funeste, par Théo- 
dore-Agrippa d'AubignÉ. Edition revue et 
annotée par M. Prosper Mérimée, de T Aca- 
démie Françoise, i volume. 5 f. 

Mémoires de la Marquise de Courcelles, écrits par 
elle-même, précédés d^une notice et accompa- 
gnés de notes par M. Paul Pougin. i vol. 4 fi*. 

80U8 PRE8SB : 

Mémoires de Madame de la Guette. Edition re- 
vue et annotée par M. €• More AU. i vol. 5fr. 

Souvenirs de madame de Caylus. i vol. 

Journal de Jean Georges Wille (1759-1793), 
publié pour la première fois , avec des notes 
par MM. Edmond et Jules de Concourt et 
G. DuPLESSis. 2 vol. 10 fr. 
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MÉLANGES. 

ariétés historiques et littéraires j re- 
cueil de pièces volantes rares et cu- 
rieuses, en prose et en vers, avec des 
Notes par M. Edoaard Fournier. 
Le Tolume. 5 £r. 

Le i«' ToIume contient : 

I. Ensuit une remonstrance touchant la garde de la 
librairie du Roy , par Jean Gosseiin , garde dMcelle li- 
brairie. 

a. Le Diogène françois, ou les facétieux discours do 
vray anti-dotour comique blaisois. 

3. Histoires espouvantables de deux magiciens qui ont 
esté estranglez par le diable » dans Paris y la semaine 
sainete. 

4* Discours faict au parlement de Dijon sur la présen- 
tation des Lettres d'abolition obtenues par Hélène Gillet , 
condamnée à mort pour avoir celé sa grossesse et son 
fruict. 

5. Histoire véritable de la conversion et repentance 
d^une courtisanne vénitienne. 

6. Les singeries des femmes de ce temps descouvertes 
et particulièrement d^aucunes bourgeoises de Paris. 

7. La Chasse et TAmour, à Lysidor 

8. Dialogue fort plaisant et récréatif de deux mar- 
chands : Tun est de Paris, et Tautre de Poutoise, sur ce 
que le Parisien Tavoi^ appelé Normand. 

9. Discours prodigieux et espouvantable de trois Es^ 
paignpls et unç Espagnolle, magioieus et sorciers, qui se 
faisoient porter par les diables de ville en ville. 

10. Histoire admirable et déclin pitoyable advenu en la 
personne d'an favory de la cour d'Espagne. 

II. Examen sur l'inconnue et nouvelle caballe des frè- 
res de la Rozée-Groix. 

la. Rôle des présentations faictes au Grand Jour de 
l'Eloquence françoise. 
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i3. Récit Teritable du grand combat arrivé sur mer, 
aux Indes Occidentales , entre la flotte espagnole et les 
navires hollandois, conduits par ramiralLbermite, devant 
la ville de Lyma, en Tannée 1634. 

i4' Discours véritable de l*armée du très vertueux et 
illustre Cbarles , duc de Savoye et prince de Piedmont» 
contre la ville de Genève. 

i5. Histoire miraculeuse et admirable de la contesse 
de Hornoc, flamande, estranglée par le diable, dans la 
ville d*Ânvers, pour n*avoir trouvé son rabat bien go^ 
dronné, le i5 avril 1616. 

16. Discours au vray des troubles naguères advenus au 
royaume d'Arragon. 

17. Récit naïf et véritable du cruel assassinat et horri- 
ble massacre commis le 06 aoust \65a , par la Compa- 
gnie des frippiers de la Tonnellerie, en la personne de 
Jean Bourgeois. 

18. Les Grands Jours tenus à Paris par M. Muet, lieor 
tenant du petit criminel. 

19. La révolte des Passemens. 

ao. Ordonnance pour le faict de la police et règlement 
du camp. 

91. Combat de Cyrano de Bergerac avec le singe de 
Brioché, au bout du Pont-Neuf. 

33. La prinse et deffaicte du capitaine Guillery. 

33. Le bruit qui court de TEspousée. 

94. La conférence des servantes de la ville de Palris. 

35. Le triomphe admirable observé en Taliance de Be- 
theieem Gabor, prince de Transilvanie, avec la prin- 
cesse Catherine de Brandebourg. 

a6. La descouverture du style impudique des courtisan- 
ses de Normandie à celles de Paris, envoyée pour es- 
trennès, deTinvention d'une courtisanne angloise. 

37. La Rubrique et fallace du monde. 

38. Plaidoyers plaisans dans une cause burlesque. 

39. Les merveilles et les excellences du Salmigondis 
de Taloyau , avec les Confitures renversées. 

Le second volume contient : 

1. Mémoire sur Tétat de TAcadémie françoise , remis k 
Lottis XIV vers Tan 1696. 

3. Le Miroir de contentement , baillé pour estrenne à 
tous les gens mariez. 
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3. Le Pâtissier de Madri^l en Espagne , estimé estre 
Dom Caries , fils du roy Philippe. 

4. Discours sur Tapparition et faits 'prétendus de Tef- 
froyable Tasteur, dédié à mesdames les poissonnières, 
harengères, fruitières et autres qui se lèvent le matin 
d*aaprès de leurs maris , par rAngoulevent. 

5. La Destruction du nouveau moulin à barbe. 

6. Dissertation sur la véritable origine des moalîits à 
barbe. 

7. Les cruels et horribles tonnens deBalthazar Gérard, 
Bourguignon , vray martyr, souffertz eu Texecution de aa, 

Slorieuse et mémorable mort , pour avoir tué Guillaume 
e Nassau , prince d'Orenge. 

8. Histoire des insignes faussetez et suppositions de 
Francesco Fava , médecin italien. 

9. Histoire véritable et divertissante de la naissance de 
mie Margot et de ses aventures. 

10. Le Caquet des poissonnières sur le département du 
roy et de la cour. 

il. La Moustache des filous arrachée, par le sieur du 

Laurens. 

19. Accident merveilleux et espouvantable du desastre 
arrivé le 7 mars 1618 d'un feu inremediable leq^iel a 
bruslé et consommé tout le Palais de Paris. 

i3. Ordonnances générales d'amour. 

i4* L^Adieu du Plaideur à son argent. 

i5. Rencontre et naufrage de trois astrologues judi- 
ciaires, ^auregard, J. Petit et P. Larivey, nouvelle- 
ment arrivez en Tautre monde. 

16. Discours de Tinondation arrivée au fauxhourg S.-» 
Marcel -lez-Paris , par la rivière de Bièvre, 1635. 

17W La Permission aux servantes de coucher avec leurs 
maistres ; ensemble Parrest de la part de leurs mais- 
tresses. 

18. La Muse infortunée contre les firoidsamis du temps. 

19. Remonstrance aux nouveaux mariez et mariées et 
ceux qui désirent de Testre, ensemble pour eognoistra 
les humeurs des femmes. 

30. Le Tocsin des filles d^amour. 

91. Plaisant galimatias d^un Gascon et d*un Proven- 
çal , nommez Jacques Chagrin et Ruffin Allegret. 

aa. Particularitez de la conspiration et la mort ducbe> 
valier de Rohan , de la marquise de Yillarsi de Yan deu 
Ende, etc. 



93. Cirlelt de d«nx Gascons el leur» rodamonUdes , 
aTee U diiaectlon de leur hnmear etpignole. 

94. Le Haiard de U Bliaqne reniersé et la eansalstion 
des Diarcbands fomim. 

35. SermoD du Gordelier aax SoldaU, ensemble IB 
responce des soldats au cordeJïer. 

96. L'OnTeriure des jours gras, on l'entreiian du car-. 

97. Hisloire Teritahle du combat et dael assigna entre 
deux demoisellei sur la querelle de leurs amours. 

98. LlnaoceDce d'amour, k Ljsandre. 
Le lome 111 paratira 
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OUVRAGES DE DIFFÉRENTS FOUtMATC. 



Bdliographib ltorkaisb Duxy* siÈcts, [>ar M. A. 

Péricaud aîné. Nout. édit. Lyon^ imprimerie de 

Louis Perrin, 1851, in-8. i^ partie. 7 50 

2* partie, in-8. 4 » 

di^ partie. 2 » 

BiBLioTHBCÂ scÂTOLOGiCÂ, OU Gatalogue raisonné 
des livres traitant des vertus, faits et gestes de 
très noble et très ingénieux Messire Luc (à Re- 
bours), seigneur de la Chaise et autres lieux, mè- 
mement de ses descendants et autres personnages 
de lui issus. Ouvrage traduit du prussien et enri- 
chi de notes très congruantes au sujet , par trois 
savants en us, In-8. 15 » 

Catalogue de la bibliothèque ltohuaisb db M. 
CoSTE, rédigé et mis en ordre par Aimé Vingtri- 
nier, son bibliothécaire. Lyon, 1(853, 2 vol. gr. 
in-8. (18,641 articles.) 12 s 

Catalogue des livres imprimés, manuscrits, estam- 
pes, dessins et cartes à jouer composant la biblio- 
thèque de M. C. Leber, avec des notes parle col- 
lecteur. Tome IV, contenant le supplément et la 
table des auteurs et des livres anonymes. Paris, 
1852, in-8. avec 6 fig. 8 » 

Grand papier, fig. col. 25 » 

Grand papier vélin, fig. col. 90 » 

Choix de fables de La Fontaihe, traduites en vers 
basques par J .-B. Archu. La Réoley 1848, in-8. 7 50 

Chronique et htstoire faicte et composée par reye- 
rend père en Dieu Turpin , contenant les proues- 
ses et faictz darmes advenuz en son temps du très 
magnanime Roy Charlemaigne, et de son nepyea 
Raouland. {Paris ^ 1835,) in-4. goth. à2col.,ayec 
lettres initiales fleuries et tourneures. 20 » 
Pap. de Hollande. 25 » 



a; 

DiALOGUB (le) du FOL ET DU sAGB. {PatiSy 1833,) oet. 

in -8. goth. 9 » 

Pap. de Holl. (à 10 exempl.). 12 a 

Pap. deGhine(à4ezeinp].)* 15 » 

Dialogue facétieux d*un gentilhomme françois se 
complaignant de l'amour, et d'un Berger qui,. le 
trouvant dans un bocage, le reconforta , parlant 
à luy en son patois. Le tout fort plaisant. Met%^ 
1671(1847), in-16. oblong. 9 » 

Dictionhairb pour Tintelligence des auteurs classi- 
ques, grecs et latins, tant sacrés que profanes, parFr. 
Sabbathier.Pon>,1815,in-8.(T.3T»etdern.) 6 » 

Dit (lb) de ménage , pièce en vers , du XIV'' siècle, 

publiée pour la première fois par M. G.-S. Tre- 

butien. [Paris, 1835,) in-8. goth. 2 50 

Pap. de Holl. 4 o 

Dit (un) datentures , pièce burlesque et satirique 

du Xllh siècle, publiée pour la première fois par 

M. G. S. Trebutien. {Paris, 1835,) in-8. goth. 2 50 

Pap. de Holl. 4 « 

Essai synthétique sur l'origine et la formation des 
langues (par Gopineau). Paris, 1774, in-8. 4 » 

Histoire des campagnes d'Annibal en Italie pen- 
dant la deuxième guerre punique, suivie d'un 
abrégé de la tactique des Romains et des Grecs, 
par Fréd. Guillaume, général de brigade. Milan, 
ne rimpr. Royale , 1812, 3 vol. gr. in-4. et atlas 
de49 plancb. gr. in-fol. 20 ]> 

Histoire du Mexique, par Don Âlvaro Tezozomoc, 
trad. sur un manuscrit inédit par U. Ternaux- 
Compans. Parts, 1853, 2 vol. in-8. 15 9 

Lai DiGNAURfes, en vers, du XII** siècle, par Re- 
naut, suivi des lais de Melion et du Trot, en ver»» 
du XIII* siècle, publiés pour la première fois par 
MM. Monmerqué et Francisque Michel. Paris ^ 
1832, gr. in-8. pap. vél.,avec deux fac^mile co- 
lor. 9 » 

Pap. de Holl. 15 » 

Pap. de Chine. 15 » 



28 

LANTEENfes (Les) , histoire de rancien éclairage de 
Paris, par Edouard Fournier, suivie de la réim- 

Eression de ouelques poèmes rares (Les nouvelles 
anternes, 1745. — Plaintes des fiioux et écu- 
meurs de bourses contre nosseigneurs les réver- 
bères, 1769. — Les Ambulantes à la brune con- 
tre la dureté du temps , 1769. — Les Sultanes 
nocturnes, 1769). Paris, 1854, in-8. 2 fr 

Lettre d'un gentilhomme portugais à un de ses 
amis de Lisbonne sur l'exécution d'Anne Boleyn, 
publiée par M. Francisque Michel. PariSy 1832, 
br. in-8. pap. vél. 3 > 

l^ANCEL DU LIBRAIRE ET DE l'aMATEUR DE I.1TRBS, 

par M. Jacq.-Gh. Brunet, quatrième édition ori- 
ginale. Paris, 1842-1844, 5 vol. gr. in-8. à â col. 

150 » 

Moralité DE la yendition de Joseph, fllz du pa- 
triarche Jacob; comment ses frères, esmeuz par 
envye, s'assemblèrent pour le faire mourir.-... 
Paris, 1835 9 in- 4. goth. format d'agenda, pap. 

-' de Holl. 36 t 

Moralité de Mundus, Garo , Bemonia , à cinq per- 
sonnages.-- Farce des deux savetiers, à trois pe^ 
sonnages. Parts, Silvestre, 1838, in-4. goth. for- 

' mat d'agenda. 12 » 

Moralité nouvelle du mauvais riche et du ladre, 

à douze personnages. {Paris, 1833,) pet. in-8. 

goth. 9 > 

Pap. de Holl. (à 10 exempl.). 12 > 

Pap. de Chine (à 4 exempl.). 15 > 

Moralité très singulière et trEs bonne des blas- 
phémateurs DU NOM DE Dieu. {Paris, 1831,) pet. 
in-4. goth., format d'agenda, pap. de Holl. 36 » 

MtstIire de saint Crespin et saint Crespihien, 

publié pour la première fois par L. Dessalles et 

P. Chabaille. Paris, 1836, gr. in-8. orné d'un 

fac-similé. 14 s 

Pap. de Holl. {fac-similé sur vélin). 30 » 

Pap. de Chine. 30 » 



29 

NouTBAUx DOCVMENTS inédits OQ peu connus sur 
Montaigne, recueillis et publiés par le D' J.-F. 
Payèn. In-8. de 68 pages> avec plusieurs /ac-9t- 
mile, gr. pap. vergé tort. 3 »' 

Grand papier vélin, ftic-simile sur papier du 
XV^ siècle. 6 » 

DocoMBNTs INÉDITS SUR MoNTAiGNB, rccueiUîs etou- 
bliës par le D*^ J.-F. Payen. N*" 3. Ëphémérides, 
lettres, et autres pièces auloerapbes et inédites 
de Michel de Montaigne et de sa fille Eléonore. 
In8« 3 » 

Tiré h 100 exemplaires. 

PoÉsiBs FRANçoisBS dc J.G. Alionc (d'Asti), compo- 
sées de 14^4 à 1520 ; avec une notice biographi- 
Îuc et bibliographique par M. J.-C.firunet. Parts, 
836, pet. in-8. goth. orné d'un fac-similé, 15 » 

Pboybrbbs basques , recueillis (et publiés avec une 
traduction française) par Arnauld Oihénart. Bor- 
deauxy 1847, in-8. 10 j> 

Recueil de réimpressions d'opuscules rares ou cu- 
rieux relatifs à l'hisloire des beaux- arts en France, 
publié par les soins de MM. T. Arnauldet, Paul 
Chéron, Anatole de Monlaiglon. In-8. papier de 
Hollande (tirage à 100 exemplaires). 

I. Ludovicus Ifturicus Lomenius,Brienn» Cornes, de 
pinacotheca sua. 1 » 

II. Vie de François Ghauveau, gra?ear, et de ses deux 
fils, E?rard, peintre, et René, sculpteur, par J.-Bf . Pi^ 
pUlon. 3 50 

Relation des principaux événements de la vie de 
Salvaing de Boissieu, premier président en la 
chambre des comptes de Dauphiné, suivie d'une 
critique de sa généalogie, et précédée d'une No- 
tice tiistorique , par Alfred de Terrebasse. lyon, 
imprim. de Louis Perrin, 1850, in-8. fig. 7 » 

Roman de Mahomei;, en vers, du XIII' siècle, par 
Alex, du Pont,' et livre de la loi au Sarrazin, en 
prose, du XI Vf siècle, par Raymond Lulle; pu- 
bliés pour la première fois, et accompagnés de 



3o 

notes, par MM. Reinaud et Fraocisqae Mkbel. 
Paris, 1831, gr. in-8. pap. Tél., avec deox/oc- 
siinile coloriés. 12 « 

Roman de la Yiolbttb oa de Gérard de Nevers, eo 
vers, du XIII* siècle, par Giberlde Montreoil, 

Sublié pour la première fois par M. Francisque 
lichel. Pariê^ 1834, gr. in-S. pap. vél. avec trois 
fac-similé et six gravures entourées d^arabesquc! 
et tirées sur papier de Chine. 36 a 

Pap. de Chine. 60 « 

RoMAïf (Lb) de Robebt le Diable, en rers, da XIIP 

siècle, publié pour la première fois par G.-S.Tre- 

butien. PariSj 1837, pet. in-4. goth. à deux col., 

avec lettres toarneures et grav. en bois. âO > 

Pap.deHoll. 30 > 

Pap. de Chine. 36 » 

Roman do Saint-Gbaal, publié pour ta première fois 
par F rancisque Michel . Bordeaux, 184l , in-l 2. 4 > 

Romans (li) de Rauduin deSebourc,III* roy de Jhé- 
rusalem , poème du XI V<» siècle, publié pour la 

fremière fois (par M. L. Boca). Valenciennes, 
841 , 2 vol. gr. in-8. br. 28 » 

Table des auteurs et des prix d'adjudication des 
livres composant la bibliothèque de M. le comte 
de La B***(La Bédoyère). Gr. in-8. pap.vél. 2 50 

Table des prix d'adjudication des livres composant 
la bibliothèque de M. L*'"' (Libri). Paris, 1847, 
in-8. 1 50 

Table des prix d'adjudication des livres composant 
la bibliothèque de M. I. m. d. R. (du Roure). 
Parts, 18i8, in-8. 1 25 

Trésor des origines, ou dictionnaire grammatical 

raisonné de la langue française, parCh. Pougens. 

Paris, Imp, Roy., 1819, in4. 6 » 

Pap. vél. 9 » 



MANUEL 

L'AMATEUR D'ESTAMPES 

PAS M. €H. liE lULAMC 

OUVRAGE DBSTIIfi A FAIRE SUITE AU 

Mannel da Libraire et de FAmatear de Livres 

PAR X. J.-CH. BRUNET 

Condtilolui de la Pablleaitoii. 

Le Manuel de VAntateur é^Eetampee sera publié en 16 liTraisons, 
composées chacune de dix feuilles, ou 160 pages gr. in-S*^, à deux 
colonnes , imprimées sur papier yergé , avec monogrammes intercalés 
dans le texte. Le prix .de chaque liyr. est fixé à 4 fr* 5o c; il est tiré 
quelques exempl. sur papier vélin au prix de hvit franet la livraison. 

LBS 7 PREMIÈRES LIVRAISONS (A-IiAail) SONT EN VENTE. 

La 8* liTraison paraîtra le i5 février 1 856, les suivantes dans un dé- 
lai rapproché. 



RECUEIL 

DR 

CHANSONS, SATIRES, ËPI6RAIIES 

El aunes poéàs idaÛTes à Thistoiie des IVI*. TM* et IVIII* siècles 

connu SOUS LE NOH DE 

RECUEIL DE MAUREPAS 

PUBLIÉ PAR M, ANATOLE DE HORTAIGLOR 

Ancien Elève de l'Ecole des Chartes 
Membre résidant de la Société des Antiquaires de France. 

Le Re^aell de Manrepas sera publié en six forts to- 
lûmes grand in-^^ à â colonnes, imprimés sur beau papier 
vergé, en caractères neufs. Il paraîtra un volume tous les deux 
mois. Le prix est fixé à 25 ir. par volume, ou 150 fr. pour 
Touvrage complet. Chaque volume sera payé au moment de 
la livraison. Il ne sera tiré que 200 exemplaires. L'ouvrage 
sera mis sous presse aussitôt que cent exemplaires auront 
été souscrits. Les souscriptions sont reçues chez P. Jannet, 
éditeur, rue de Richelieu, 15, à Paris 



LA MUSE HISTORIQUE 

MGOm DES LITTRES EN TIRS 

COHTBMAIIT LBS NOCYSLLES DU TEMPS, ÉCRITES A SON ALTISSI 

■AOSMOISSLLLB DE LONGOBTILLE , DEPOIft O0CHKS8S 

BB HBMOOai. (1650 — 1665.) 

Par «. LOBKV. 

VtmotïU édition , remutmrle» manuêerits et êwr le» éditioiu origiaala 
et augmentée d'une table générale dee wuaUrpa . 
pmr Ed. V. de La Pelodse et J. Ratbn EL. 

L«s Lettres en Ten de Loret sont Msarément nn des ouvrages les 
plas enrienx à consulter, ane des sources les plus abondantes en pre- 
cienx renseignements auxquelles il soit possible de puiser, pour qai* 
eon«ioe veut étudier arec soin l'histoire politique on littéraire de la 
France pendant la période de temps qu'embrasse cette gazette rimée. 
Pour seize années de la rie du grand siècle, on y trouTe , en fffct, 
outre la relation de tous les actes importants de la minorité et des pre- 
miers jours du règne de Louis XIV, le récit -détaillé de ces mille pelin 
fûts divers qui préparent , qui expliquent les grands événements ; qui 
ont passé presque inaperçus des contemporains enx-mèmes , et doit 
les plus pénibles et les plus minutieuses recherches n'amèn«raiettt«|ns 
toujours l'historien à saisir la trace ailleurs. L& , toutefois . ne se borne 
pas le mérite de la Uiue historique Lu certain attrait noua pousM 
tous , pins on moins , à rechercher les particularités intimes de h 
▼ie des personnages que l'histoire fait poser devant nous ; celte curio- 
sité est , ici , très amplement satisfaite. Bruits de la ville , naavelles 
de la cour, entrées princières , fêtes publiques , festins royaux , repré- 
sentations théfttrales , bals et ballets , mystères de la ruelle et parfois 
de l'alcôve , Loret tient note de tout , révèle tout , décrit tout en ven 
abondants et facOes , spirituels et naïfs , burlesque» mais pleins de boa 
sens , libres mais non effrontés , empreints toujours d'un profond res- 
pect pour la vérité. 

Ces qualités , aujourd'hui bien reconnues , et le haut prix qn'attei- 
cnent dans les ventes publiques les exemplaires même imparfaits de la 
IfiMe ki«lort9«e nous ont décidé à réimprimer ce livre, l^s éditeurs, 
indépendamment de ce qu'il leur a été possible de se procurer des let- 
tres originales imprimées , ont fort utilement consulté deux manuscrits 
des bibliothèques impériale et de l'Arsenal. In troisième, inappré- 
ciable volume relié aux armes de Foaquetetde la comtesse de Verrue, 
auxquels il àT successivement appartenu , a été mis à leur disposition 
avec la plus gracieuse obligeance par son possesseur actuel, >}. Gran- 
gier de la Nkrinière , le zélé bibliophile. Ces diverses communications, 
la dernière surtout , ont permis de faire disparaître presque entière- 
ment les voiles souvent bien épais que , lors de l'impression de sa ga- 
zette , Loret a jetés , par prudence , sur un grand nombre de figures de 
son musée historique.- 

Rien n'a été négligé , sous le rapport des soins littéraires , pour que 
cette nouvelle édition soit digne des amateurs auxquels elle est des- 
tinée. L'exécution matérielle sera dirigée de* manière k satisfaire les 
plus difficiles. 

L'ouvrage, sous presse, se composera de 4 forts volumes grand in- 
8" à B colonnes. — l'rix de chaque volume : i5 fr. 

Bi7S.~raris, imprimerie Guiraudet et Jouaust, 338, r. S.-Hottoré« 
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